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A LA PATRIE 


« 


Seinl)lal)lcs aux destinées 


de l’astre brillant 


du jour y celles de la nation française sont d’é¬ 
clairer le monde et d’en faire le bonhenr. 
Puisse-t-clle remplir sa sublime mission! la 
liberté n’est pour elle que la dispensation de 
la justice, selon les véritables rapports de tous 
les hommes. 




A SA MAJESTÉ 

LOUIS-PHII.IPPE I", 

* 

ROI DES FRANÇAIS. 

La Charte sera dé¬ 
sormais la vérité (i). 


AU CITOYEN 

DES DEUX MONDES. 

Voilà la meilleure 
des républiques (a). 


(i) L'antique sagesse a va it écrit'^en Ici très d*or sur le froii- 
tUpice du temple de Delphes cette divine sentence : iVojce 
te ipsum. Le chef suprême de la grande nation , tradui¬ 
sant les besoins de son cœur et de sa conscience, a pro¬ 
clamé qu'une Charte éiait la 'vérités Cette sublime pensée 
doit aussi être écrite en lettres d'or, sur le fi ontîspice du 
mausolée élevé aui mânes des liéros morts dans les qua¬ 
rante-huit heures : comme Vhommage le plus pur qui 
puisse être rendu à Tauguste cause de leur dévouement et 
honorer leur glorieuse mémoire* Descendue du haut des 
palais jusque dans la chaumière, cette grande maxime 
sera désormais le phare de toutes les nations* La popula¬ 
riser par [toutes les voies et sous toutes les formes est 
le devoir de la véritable philanthropie; rinfaillible moyeu 
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âc ren<1rc l'espérance an niîîlhrur opprimé, d'éclairer le 
coupable despotisme, et d’assurer la paix publique en 
liâtant le progrès de la civilisation* 

{ 2 ) Aucune personne capable de bon sens et suscep¬ 
tible de pudeur, ne peut Interpréter autrement Texpre^- 
sîon de l'illustre cltoten sans outrager à la fois son pa- 
triolisme et sa logique : en raecu^^anl de confondre le 

m 

principe âTec la cliose, te créateur avec la créature* Or 
les faits de toute sa vie démentent une telle imputation , 
et déposent qirau dictanien de sa conscience la liberté n'a 
rié jamais que la justice, et la justice elle-même que le 
premier besoin des peuples. 




























CODE FONDAMENTAL 


OU 

* 

DU GENRE HUMAIN. 

n qu*uQ fteul Ooarememeut: Tari 
de faire jouir les peuples du plus grand bou-* 
heur par la voie de la plus grande sagesse* 


CHAPITRE PREMIER. 

De la génération de nos connaissances par 

nos premiers besoins. 

i 

Livré par goût et par état à l’étude de la 
médecine , il m’a été facile depuis long-temps 
de me convaincre de l’incertitude , ainsi que 
des vides immenses qui existent entre la doc¬ 
trine et l’application pratique de cette science. 
C’est pour sortir de cet état de doute et d’hé¬ 
sitation , que j’ai fait contimieliement tous 
mes elï'orts pour m’assurer si par le secours 
des diverses branches des connaissances hu¬ 
maines , de leurs méthodes et de leurs divers 
moyens d’investigation, employés directement 
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OU ounosés les uns aux autres pour mieux eu 
ajiprécier le degré d’utilité , il ne serait pas 
possible de lui donner une existence plus cer¬ 
taine , une théorie plus conforme à la saine 
logique et une pratique plus assurée , consé¬ 
quemment plus capable de justifier la confiance 
de l’humanité souffrante. Mes travaux ont eu 
pour résultats, ceux qui sont ordinairement le 
fruit dhmc longue persévérance, d’une infati¬ 
gable attention et d’une opiniâtreté croissante 
en raison des obstacles. Us ont eu pour résul¬ 
tats de me prouver que l’homme ne pouvait 
rien créer niais seulement recoimaîtrc j qu’il 
pouvait signaler l’existence des lois générales 
et spéciales de la nature, mais qu’il n’était pas 
en sa puissance de les former ; que toutes nos 
connaissances n'élaieiit que l’expression de nos 
liesoins et les leviers propres à les satisfaire j 
que la science de l’homme n’était que la simple 
perception de l’action universelle et particu¬ 
lière des êtres et de la sienne propre; enfin , 
que sa lâche unique était de s’ordonner dans 
le milieu qu’il habile, par le plus légitime 
emploi de ses facultés, pour accroître, autant 
qu’il list eu lui, sa puissance sur le monde ex- 
lérieuir et sur lui-uiêmc , et s’assurer ainsi la 
paisible possession de la plus grande somme 
de bonheur et de longévité , dont sa condition 
lui peut permettre la jouissance. 
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L’exposUloii de ces vérités est facile et 
claire ; il suffit , pour ce sujet , dé mettre 
l’homme eu rapport avec ses premiers besoins; 
afin de voir se former, de leurs effets destruc¬ 
teurs sur lui, la génération de toutes nos con¬ 
naissances et de toutes nos sciences physiques, 
morales et religieuses ; pour voir naître et 
grandir l’arbre généalogique de Bacon, non 
artificiel tel que l’a vu ce philosophe, mais na¬ 
turel et simple, et traduisant tous les rapports 
des conditions de l’espèce avec les objets exté¬ 
rieurs et avec elle-même. Conformément à nos 
principes du plus légitime emploi des facultés 
de l’homme dans tous les actes de sa vie, nous 
allons exposer successivement la génération 
de nos connaissances comme déduction de nos 
premiers besoins, afin de laire ressortir da¬ 
vantage l’origine et de mode d’existence de 
celle qui est l’objet principal de ce travail , le 
code fondamental de l’espèce lui assigner sa 
place, et constater, autant qu’il nous sera pos¬ 
sible , son caractère d’iudéilbilité. 

L’action universelle est constituée par l’en- 
.semble des actions spéciales des êtres , par uu 
état d’association et de dissociation conti¬ 
nuelles, générateur et destructeur de toutes les 
existences et de toutes les especes de besoins. 
L’homme , comme toute autre individualité 


































4 CODE FONDAMENTAL. 

Spécialement animale, est passible tle celle 
dissociation, et susceptible de cette associa¬ 
tion. L’action des objets extérieurs sur lui, 
donne lieu à des sensations et À des afïéctions, 
et en s’emparant de sa propre substance , fuit 
naître ses premiers besoins , la faim et la soif j 
ses appareils des sens lui font apercevoir les 
moyens de les satisfaire, en même temps que 
ses appareils de locomotion lui permettent de' 
s’en emparer. Les appareils des sens ne nous 
peuvent faire percevoir les moyens de satis¬ 
faire nos besoins, la faim et la soif, etc., sans 
que nous ne percevions les rapports conser¬ 
vateurs ou nuisibles que les objets ont avec 
nous , et que nous ne soyons soumis à la né¬ 
cessité de nous les approprier ou de les le- 
jelcr, selon qu’ils nous sont convenables ou 
nuisibles. Celte faculté de percevoir les rap¬ 
ports des objets extérieurs avec nous, constitue 
l’instinct qui n’est que la perception de l’har¬ 
monie préétablie entre eux et nous, ou bien 
entre eux seulement, ei dont l’extension forme 
la raison. L’inàiiiict est d’autant plus sûr que 
sa sphère est moins étendue et que les espèces 
sont plus inférieures. Voilà pourquoi chez 
l’homme , oii il est destiné par son développe¬ 
ment à constituer la raison, il est plus suscej»- 
lible d’induire en erreur que chez tout autre 
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auimal J aussi le doiUe , Phésitaiioii ont-ils dû 
toujours accompagner, dans les premières coii- 
ditioiis de nos pareiis, comme ils le font en¬ 
core aujourd'hui parmi nous , l’cxaiTien des 
objets qu’ils ne connaissaient pas conveiiable- 
iiient, 

La perception de l’iiarmonie prééiaLUe entre 
les êtres ne s’étendani pas très-loin , le donte 
vint bientôt prendre la place du degré de 
conviction qu’elle donnait. L’homme , dou¬ 
tant de la nature de la substance qui devait 
réparer ses pertes , la soumit successivement à 
l'action de scs sens, la compara à d’autres pré¬ 
sentes ou absentes qui lui étaient mieux con¬ 
nues , et se l’appropria ou la rejeta ensuite , 
selon qu’elle lui convint ou disconvint. Par 
les ellcts de ces actes , il diU s’apercevoir bien¬ 
tôt que les objets avaient des rapports entre 
eux et qu’ils en avaient également avec lui ; et 
il eût dès lors les premières idées de ce que les 
métaphysiciens appellent entendement et vo¬ 
lonté, esprit et cœur, science et morale. Lors¬ 
que le doute parut plus fondé, riionime, pous¬ 
sé par son instinct, ne se borna pas à l’examen 
des qualités extérieures des objets , il en exa¬ 
mina les qualités intérieures, les compara entre 
elles et aux parties intérieures des objets ana¬ 
logues , recomposa ces objets , les compara de 
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nouveau à tous ceux qui lui étaient connus, et 
avec lesquels ils pouvaient avoir de Fanalogie 
ou de la difTérence ; et en agit ainsi jusqu'à ce 
que son doute eût été complètement levé, et 
qu’il pût en conséquence les admettre ou Lien 
les éliminer. Il ne resta pas long-temps sans 
s’apercevoir que dans l’exécution de ce travail, 
il y avait une voie plus sûre et plus expéditive 
que toute.s les autres. Il çiit alors les premières 
idées de la logique , et obéit ainsi, apres plu¬ 
sieurs essais plus ou moins infructueux, au plus 
légitime emploi de ses facultés, à la ral.son, 
dans l’investigation de la nature des choses. 
Ses recherches no purent d’abord s’étendre 
bien Juin j les richesses de l’expérience ne lui 
étaieiit que plus ou moins complètement re- 
pro<)uiies par ses souvenirs , quelquefois même 
elles ne l’élaient pas du tout, et les moyens de 
comparaison lui manquant, il était obligé de 
s’arrêter loisqii’ll aurait pu aller plus avant. 
De là, la nécessité de donner de l’exiension, à 
sa mémoire, par l’emploi des signes suscep¬ 
tibles de rappeler les objets et de suppléer à 
leur présence , de même que par le secours <ie 
la logique il avait été obligé de dontierde l’ex- 
leiision à son instinct. Dès lors eurent lieu la 
génération des langues parlées et des langues 
écrites , et colle «les grannuaires spéciales et 
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générales. Mais, comme les signes élaiciit sus¬ 
ceptibles de reproduire pins ou moins compic- 
lement les objets abseiis; il en résulta encore, 
sous ce rapport, l’existence d’un plus légitime 
emploi des facultés, et la création des di¬ 
verses especes de littératures. Enfin , l’homme 
obéissant toujours à son Insn, à l’extension de 
sa nature morale, ne tarda pas à se convaincre 
que certains, objets avalent j)lus de rapports 
entre eux qii avec d’autres , que le rapproclio- 
ment dans l’investigation de leur nature, n’a¬ 
vait d’utilité que d’après leur analogie ou leur 
opposition plus ou moins tranchéej et que le 
travail et la durée de la comparaison étaient 
d’autant plus abrégés , que l’on allait plus 
promptement à ceux qui étaieut plus suscep¬ 
tibles d’éclaircir le dtuUe./De ce plus légitime 
emploi des facultés , naquirent les méthodes , 
les distributions sysiématiques ou naturelles 
des objets, et leur disposition selon leur hié¬ 
rarchie d’action. D’abord la géiiéralisatlou de 
toute action , de l’action d’existence ; juiis la 
généralisation des actions premières , des ac¬ 
tions sensibles de couleur, de son, d’odeur, de 
saveur et d’action tactile , constituant les 
sciences luélliaphysiques et mathématiques ; 
enfin la disposition de l’action générale et des 
actions spéciales , composant l’astronomie ou 
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l’actioii des grandes marses j la zoologie ou 
Faction du règne animai ; la pliytologic ou 
Faction du règne végétal j et la minéralogie 
ou Faction du règne inorganique , c’est-à-dire 
Faction non systématisée par opposition à celles 
du règne animal et végétal, qui sont régula¬ 
risées par une disposition d’appareils dont 
le but est toujours constant et déterminé (i). 


(ï) L'on sera peut-être étonné de ce que je ne place pas 
ici la physique ni la chimie au nombre des sciences. A 
cela je réponds que, d’après la nature, Ton ne peut 
donner le nom de science qu*à la connaissance de Ten- 
semble de Taclion universelle ou bien à celle de Tune tie 
ses parties; que dès-lorsla physique rentre iiaturellemeTit 
dans le domaine de îa métaphysique, en ce qui concerne 
les notions de propriété générale de la matière, des idées 
de couleur,^de son, d’odeur, de saveur et des qualités 
tactiles, d'élendue, de solidité, de porosité, d’impénétra¬ 
bilité, de fluidité, etc.; puisque ces propriétés ne sont 
que des idées générales, des abstractions par excellence; 
et en ce qui concerne les divers autres objets dont elle 
peut s’occuper, tels que la lumière, Tair, Teau, rétcc- 
trieité, etc,, elle se trouve naturellement comprise dans 
le règne inorganique. 

Nous pouvons encore avec bien plus de fondement faire 
a la chimie Tapplication du même principe. Comme la 
])ortiQn de Taction générale, (jui est lesnjet de ses recher¬ 


ches , fait partie de celles des règnes animal, végétal rr 
minéral, elle rentre dès-lors nécessairement dans l’étude 
de laction de ces trois règnes, et sous ce rapport elle un 
peut jamais en être séparée ni avoir une existence spéciale. 
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Dans celle disposition et opposition des ob¬ 
jets pour connaîtra leur naliire , rhonnue ne 
peut voir encore que les rapports qu’ils onteu- 
Ir’eux, et mdlemciu ceux qu’ils ont avec luij il 
lui reste pour y parvenir un travail ultérieur à 
faire, qui est rétiule de sa projuc organisai ion , 
racquisilioii des connaissances anatomiques. 
Alors seulement il peut opposer sa condition à 
celle des objets extérieurs , en déduire les rap¬ 
ports qu’ils oui avec lui, la cause de ses allée- 
lions et le pins légitime emploi de scs facultés 
dans les relations actuelles qu’elles réclament, 
c’est'à-dire la gétiératioii de la rè^lo et‘de l’or- 

D O J 

dre à suivre dans nos rapports avec les objets 
ambians, ou l’bygièue proprement dite. 

La connaissance des rapports qu’ont eut r’eux 
les objets extérieurs consiiutent, comme nous 
l’avons dit, la science, l’esprit, renicndemeut 
des mélapliycisieiis, de même que ceux qu’ils 
ont avec nous, coustituent le cœur, la volonté > 
la règle, la l'eligion, l’ordre, etc. La counais- 
suiicc de CCS rapports compose la majeure partie 
des leviers moraux dont l’homnic puisse dis- 
poser; dès qu’il l’a acquise il ne lui reste plus 
(tu’à les ouvrer à sou avantage, et à s’en servir 
pour accroître sa puissance sur le monde exté¬ 
rieur, former par leurs secours les leviers piiy- 
siques propres à résister à l’actiuii destructrice 
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qu'il en éprouve, et se ménager ainsi la durée 
du bonheur et une plus longue existence. De là 
génération des arts et des métiers et de leurs 


divers résultats, leviers de nos appareils de re¬ 
lut! ous extérieures ; la préparation de nos ali- 
iiicns, la physiologie, la pathologie et la thé¬ 
rapeutique avec ses agens et ses procédés divers, 
ou l’art d’obtenir les produits et les moyens sus¬ 
ceptibles d’étre ajoutés, comme leviers, à nos 
appareils de relations intérieures; afin de nous 
mettre à même de résister à nos pertes journa- 



ou 


bien d’éliminer les causes 


délélères 


plus ou moins graves , dont nous pouvons être 
atteints accidentelle meut. 

Ainsi riiomme par la seule nécessité où il est 
de se soustraire à racllon destructrice du mi¬ 


lieu qu’il habite, se trouve contraint pour y ré¬ 
sister avec avantage , de connaître les rapports 
qu’ont eutr’eux les objets qui le composent, et 
les relations qu’ils ont avec lui- même ; d’en 
IVinner tics leviers pour accroître scs propres 
forces, et servir d’instrument à sa puissance, 
afin de leur résister ainsi un plus long espace 
de temps, sans pouvoir cependant espérer ja¬ 
mais de dépasser les bornes étroites qui sont as¬ 
signées à sa courte et frêle existence. 
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CHAPITRE DEUXIEME. 


De la génération du Code fondamenial 
par nos premiers besoins. 


Comme Fhüinmc n’a pn dépasser cerlaîns dé- 
veloppemens de ses facuUés, sans donner de 
l’extension à sa mémoire, et s’aider du secours 
des signes des langues parlées ou écrites, de 
même il n’a pu les dépasser encore sans l’appui 
et l’assistance de ses semblables ; obligé de s’or¬ 
donner avec les ol)jets qui l’assiégaient sans 
cesse de toutes parts , de les reclicrcher ou de les 
fuir selon qu’ils élaient analogues ou contraires 
à sa nature , il a dû gémir plusieurs fois sur sa 
propre faiblesse, et désirer ardemment d’ac¬ 
croître sa puissance ; par son instinct d’abord , 
et ultérieurement par sa raison , il lui fut aisé 
de s’apercevoir, que l’action du concours des 
forces, était plus grande et parlant plus légi¬ 
time que leur action isolée j et qu’en im temps 
déterminé un même nombre d’individus agis¬ 
sant ensemble, pouvaient parvenir à obtenir des 
résultats auxquels iis ne seraient jamais arrivés 
en agUsani chacun séparément. Il lui fut plus 
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facile encore de se convaincre que chacun d’eux 
idayauL qu’une soiinue donnée de force et de 
temps pour résister à l’actioa destructrice des 
objets enviroimans, ils ne pouvaient disposer 
de i’un ni de l’autre à l’avantage d’autrui, 
sans exposer leur propre existence; en détour¬ 
nant leurs facultés et leurs moyens de leur ob¬ 
jet naturel ; et que des lors nul ne pouvait réu¬ 
nir scs forces à celles de son semblable , pour 
parvenir à l’acquisition d’un moyen conserva¬ 
teur, sans en obtenir une portion cori clalive, à 
la somme des lacultcs physiques et morales, et 
au temps qu’il aurait employé. C’est cette dou¬ 
ble perception de la part de la majorité des 
liommcs , concernant les avantages du con¬ 
cours des forces, et la nécessité du partage 
corrélalif du résultat, qui constitue l’hypo- 
moclion, la j>ien c de l’angle de tout ordre so¬ 
cial, de tout dévelo[>pement des facultés, elle 
plus grand levier que nous puissions ajuiilcr à 
nos aiipareils , qui naît conséquemment de no¬ 
tre premier besoin, de la nécessite de nous 
soustraire à l’action destructrice des objets 
extérieurs. 

Le lien de famille, qu’on a voulu assigner à 
roidre social comme en étant le générateur, 
n’est qii’nn moyen secondaire, dérivant ries 
])récédcns comme de sa source nalurelic : puis- 
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que l’Iïoinme n^élove et ne conserve sesenfans, 
que dans l’espoir d’en obtenir, dans sa vieillesse, 
un échange d’actes conservateurs, analogues à 
ceu.xqu’il,lenr a prodigués pendant tout l’espace 
de temps nécessaire à leur éducation. 

Si, comme ou vient de le voir, l’ordre so¬ 
cial est la conséquence de l’obligation ou nous 
sommes de nous réunir pour satisfaire , avec 
plus d’avantage, à nos premiers besoins et pour 
résister aux causes délétères qui nous assiègent 
de toutes parts, Jean-Jacques Rousseau a eu 
donc grand tort d’avancer que la civilisation 
était un état contre nature, un état de dégra¬ 
dation de riiomme. L’harmonie séductrice de 
la prose de cet illustre sophiste qui a fait passer, 
pour le malheur du dernier siècle, presque tous 
ses nombreux paradoxes comme autant de vé¬ 
rités, adéjàcausé degrauds maux à uoirc pa¬ 
trie durant la révolution , et peut en causer de 
plus grands encore à riiumanité, si on ne se 
hâte de les signaler, malgré les prestiges en¬ 
chanteurs du voile qui les couvre, et qui sont, 
pourleurpropagation, d’attraitsnon moins per- 
lldes que puissaus. 

Si tous les hommes possédaient le même 
degré d’instinct et d’intelligence, s’ils étaient 
susceptibles de percevoir toujours les motifs 
du plus légilinie emploi de leurs facultés, ils 


































CODE FONDWIENTAL. 


14 

pourraient tous s’occuper directement de l’é¬ 
laboration des objets extérieurs, pour les con¬ 
vertir en moyens propres à satisfaire leurs be¬ 
soins. Mais malheureusement pour l’espèce , 
sa condition est telle que quelque indéfinie que 
soit l’extension de ses facultés , sou imperfec- 
liou et sa faiblesse sont toujours les compagnes, 
inséparables de leur développement j de telle 
sorte que si d’une part le concours des forces 
et le partage légitime du résultat du travail 
accroît son domaine sur le monde extérieur, 
de l’autre quelques-uns de ses membres croient 
pouvoir se soustraire aux pénibles cfibrts 
qu’il exige , et s’en approprier neanmoins le 
fruit. Aussi ne peut - elle continuer l’exten¬ 
sion de ses moyens , sa civilisation , sans 
faire encore sortir de sa puissance un nou¬ 
veau levier, et se séparer bientôt en deux 
masses , dont Tune , la classe productrice , 
s’occupant de l'élaboration des objets , délégué 
à l’autre, à la classe régulatrice, coiidltioii- 
iiellemeut, le soin de l’investigation du plus 
légitime emploi de ses facultés dans ses rap- 
])oris avec ellc-meine , avec les autres associa¬ 
tions , et avec les objets extérieursj en se ré¬ 
servant toutefois le droit de la contrainte , en 
cas de parjure ou de prévarication. ]\oiiobslant 
loiUe l’iiiiportance de ce grand moyen de per- 
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fectionnemcnt, il fui cependant loin de pou¬ 
voir suffire, et il ne se passa pas long-leraps sans 
que la classe régulatrice , cédant à sa condi¬ 
tion dMtumanité, ne cherchât à se détourner 
de l'exercice de raction qui l’avait fait étahlir, 
à se substituer aux spoliateurs quelle était ap¬ 
pelée à réprimer, et à employer contre la classe 
productrice cllc-ménie , la puissance que celle- 
ci lui avait déléguée pour la régler et la proté¬ 
ger. De là les luttes continuelles de la portion 
régulatrice de l'espèce pour déposséder la por¬ 
tion laborieuse. L’insurrection de cette der¬ 
nière , et les tentatives réitérées qu’elle a faites 
pour trouver dans le mode d’existence de la 
classe rcgulatrice,dans les formes démocratique, 
aristocratique et monarchique, les garanties 
nécessaires à obtenir l’exéedtiou des conditions 
qu'elle lui avait Imposées; mais cela toujours 
eu vain ; et dans ce triste état d’opprobre , 
de misère et de dégradation, la malheureuse 
humanité a toujours gémi, jusques à ce que 
des elTorts continuels et sans cesse renouvelés, 
avec la plus infatigable sollicitude , secondés 
du secours du développement des facultés , lui 
aient fait trouver, dans l’expression légale de 
la conscience publique, par la voie de la presse, 
et dans le mode d’existence de la classe régula- 

O 

trice, de nouvelles garanties telles que la sé- 
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paroûon de l’action léj^islative de l’exéciuive ^ 
l’hérédité et l’inviolabilité de cette dernière , 


compensées par la responsabilité de ses ageiis, 
etc. , qui, ajoutées à celles que son instinct et 
sa raison y avaient déjà placées, seront suffi¬ 
santes pour la faire jouir du bonheur et le lui 
assurer, lorsque , réduites à leur véritable va¬ 
leur, et dépouillées de tout prestige , elles 
pourront paraître ce qu’elles sont réellement, 
la traduction des premiers besoins de l’huma- 
niié, aussi nécessaires à son existence que les 
alimens destinés à réparer ses pertes journa¬ 
lières , et les vetemens dont elle fait usage. 

Quelque difficile à résoudre que soit ce pro¬ 
blème , sa solution n’est point cependant au- 
dessns des bornes de rintelligence , et s’il a 
paru jusqu’à présent d’une difficulté insurmon¬ 
table aux méditations des législateurs philo¬ 
sophes, c’est que peu avaient mission de se me¬ 
surer avec lui, et que tous, sans exception , 
ont confondu la forme de la chose avec la chose 
elle-même, le gouvernement avec son mode 
d’existence , ce qui est essentiellement diffé¬ 
rent. Il n’est qu’un seul gouvernement propre 
à l’humanité , c’est la science de ses vertus et 
de son honheiir, la science du plus légitime 
emploi des facultés d’un ]>euple sur lui-même 
cl sur les autres peuples. Déposé par lo.s dieux 
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protecteurs, à côté du langage, sur le berceau 
de nos premiers parens , pour en rassurer la 
postérité, ce code est la propriété commune 
de respèce j nul ne peut lui en ravir la posses¬ 
sion , il fait partie de sa plus intime nature 
comme de tous ses besoins , et lui seul peut la 
faire jouir de tous les charmes et de toute la 
plénitude de l’existence. 

Pour obtenir la plus naturelle solution de ce 
grand problème, il s’agit de s’élever du pre¬ 
mier rudiment de l’ordre social jusqu’au plus 
haut degré d’extension dont il est susceptible, 
et de suivre à cette fin la chaîne de l’identité , 
quelles que soient les formes sous lesquelles 
elle se cache, depuis l’instant où l’homme 
ajoute à ses propres forces l’action du concours 
avec ses semblables, pour rejTousser l’agression 
des objets extérieurs, ou les convertir en moyens 
susceptibles d’apaiser ses besoins, jusqu’à celui 
où cette action, parvenue à son plus grand 
développement, donne à nos facultés tout le 
surcroît de puissance qu’elles puissent acquérir. 

Nous avons déjà vu que l’homme contraint 
par ses besoins de s’ordonner avec les objets 
qui l’environnaient, et doué des facultés de les 

IX , ne pouvait se 
sans s’être assuré 
par la connais- 


et 


percevçHff 
les approprier- 
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sauce des rapporls qii^ils ont entre eux ou avec 
lui-méme. Nous avons dit encore que pour être 
aidé dans celte action U avait appelé ses sem¬ 
blables à son secours ; que dans ce premier de¬ 
gré de développement des facultés, sa condi¬ 
tion ne lui avait fait réclamer qu’une exten¬ 
sion de ses propres forces comme dans le sui¬ 
vant: dans la séparation des masses en régula¬ 
trices et productrices, il n’avait stipulé que pour 
le repos nécessaire à son travail et sa sûreté 
dans la possession du produit qui en était le 
résultat. Tels sont les éléinens de tout ordre 
social, les bases de toute règle , loi, religioii, 
morale , législation, etc. j traduisant les plus 
légitimes besoins de l’espèce , les plus na¬ 
turels rapports des masses avec elles-mêmes , 
les autres associations et le monde extérieur. 
Tout est là à l’état rudimentaire, destiné à 

prendre de l’extension d’une manière corréla- 

* 

live au développement de nos facultés. Comme 
toutes nos sensations et idées secondaires sont 
des formes de nos sensalious et idées primitives 
de couleur, de son, etc., de même tous les 
germes d’ordre, de morale et de législation, 
sont renfermés dans l’action des hommes sur 
eux-mêmes par riniermédiaire des objets exté¬ 
rieurs : dans le plus légitime emploi du 
cours des forces pour obtenir un ré.sultat dé- 
terininé , et dans la plus légitime division de 
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ce résultat, proportionnellement au degré 
d’action et à la somme de temps employé par 
chaque coopérateur ; de telle sorte que le be¬ 
soin de réagir, par le plus légitime concours 
des forces J avec le plus d’avantage possible, 
sur le monde extérieur, est le principe de tout 
ordre social ; comme le besoin, conséquence 
du précédent, de continuer la même action sür 
les mêmes objets , et de la diriger simultaiié- 
meut sur tout ce qui peut être le résultat de 
l’association, est le principe générateur de 
toutes les formes qu’il puisse ofinr et qu’il soit 
susceptible de prendre. 

Plongé dans un milieu essentiellement hos¬ 
tile , et ne devant notre mouvement, notre vie 
qu’à notre réaction, à la nécessité de repous¬ 
ser les actes destructeurs qu’il fait contîuuelle- 
ment sur nous, nous ne restons pas long-temps 
sans nous convaincre de notre faiblesse, et sans 
percevoir que si nous étions doués d’une plus 
grande somme de résistance, notre condi¬ 
tion serait bien plus favorable, soit que cette 
plus grande résilance lût l’efiet d’un plus grand 
accroissement de notre propre puissance , ou 
bien de l’addition d'une force étrangère. Dès 
lors nous percevons naturellement tous les 
avantages de raction du concours, de l’additioii 
des forces sur ceux de leurs effets à l’état d’iso- 

2 * 










20 


CODE FONDAMENTAL. 


lement, et nous éprouvons conséquemment le 
besoin de nous réunir à nos semblables pour 
cet objet. Nous ne tardons également guères 
sans être convaincus qu’il est, dans ce con¬ 
cours, des modes d’agir plus avantageux les uns 
que les autres j et que le plus grand résultat, 
la plus grande réaction possible sur le monde 
extérieur , est la suite, du plus légitime emploi 
des forces dans l’exercice de leur ensemble. 
Cette perception des avantages de la réunion 
des forces dans une action quelconque est le 
principe fondamental de l’ordre social, en nous 
signalant le plus grand moyen de conservation 
qui soit en notre puissance j rapprochée ensuite 
de celle de leur plus Icgiliiue emploi, elle nous 
montre la source de tous les perfectionnemens 
dont il est susceptible, et nous fait ainsi ap¬ 
précier de plus en plus le degré d’utilité et 
d’importance qui lui assigne le premier rang 
dans nos besoins. 

Compagne inséparable de notre aptitude à 
la perfection , notre faiblesse nous suit partout. 
Si la grande majorité des hommes chérissent la 
vertu et perçoivent la nécessité de coopérer 
aux eflbris du concours pour obtenir une por¬ 
tion corrélative de son résultat ; les autres, ou¬ 
bliés par la nature ( t imparfaits quant au mo¬ 
ral, croient pouvoir se dispenser des mêmes 
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efforts, et participer cependant aux mêmes 
avantages. De là, la triste nécessité où se trouve 
l’espècede diriger contre elle-même des moyens 
de défense, dont elle semblait n'avoir été pour¬ 
vue que pour en user contre les objets exté¬ 
rieurs ; et la séparation de l’action sociale pri¬ 
mitive en deux actions secondaires, dont l’une 
a pour but de continuer d’agir contre les ob¬ 
jets ambîans , et l’autre contre tout ce qui peut 
s’élever dans le sein meme de l’association. 

Le degré d’intelligence qui a suffi pour faire 
percevoir à rhomnie les avantages de la plus 
légitime action du concours, lui a donné ici 
connaissance que la meme portion de l’espèce 
ne pouvait s’occuper avec un égal succès de 
l’exécution de ces deux actes , et lui a fait 

t 

éprouver le besoin de la confier à deux portions 
différentes, dont Tune continuât de se livrer à 
l’exercice de ses occupations ordinaires, et dont 
l’autre fût chargée de l’exécution de la nouvelle 
action. C’est ainsi que la classe industrielle s’est 
vue obligée de déléguer à la classe régulatrice 
une portion de sa puissance, pour qu’elle pro¬ 
tégeât le produit du travail, en se livrant à 
l’investigation de nos plus légitimes relations 
intérieures et extérieures, moyennant la con¬ 
cession d’une indemnité corrélative, et la ré¬ 
serve de la "arantie nécessaire à l’exéculioQ 

O 
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des conditions établies ; afin que libre de tous 
ces soins , elle pût elle-même avoir, alors 
comme auparavant, la faculté de vaquer aux. 
moyens de satisfaire à ses besoins : de réagir 
avec toute la somme de ses forces contre le seul 
monde extérieur. 

L’iiistinct a pu nous faire sentir l'utilité du 
concours des forces dans notre réaction sur les 
objets ambians, il a été capable même de nous 
donner connaissance, jusqu’à un certain point, 
des avantages de la délégation de la puissance 
pour l’investigation de nos plus légitimes rap¬ 
ports , et de la réserve d’une garantie respec¬ 
tive. Mais il faut un certain développement de 
facultés pour être à même de sentir le besoin 
de résister indirectement à l’aclioii des objets 
extérieurs, et pour apprécier toute l’impor- 
tancc du plus légitime emploi de nos moyens, 
dans la concession des recherches de l’exten¬ 
sion de nos relations avec ces mêmes objets. 
Telle est sans doute la raison pour laquelle ces 
recherches n’ont jamais fait encore partie du 
mode d’existence d’aucun système politique , 
quoique par leur fm elles aient sur le progrès 
de la civilisation une influence non moins puis¬ 
sante que celle de l’investigation de nos autres 
rapports généraux. 

Ainsi la classe industrielle se trouve obligée, 
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par sa propre vocation, de confier condition- 
uellemeni à la classe régulatrice sa sûreté in¬ 
térieure et extérieure, la recherche de ses plus 
légitimes rapports avec elle-même, avec les 
autres associations et avec les objets extérieurs, 
c'est-à-dire presque toute l'extension de sa 
propre existence ; l’action administrative et 
judiciaire ainsi que la diplomatie , la religion, 
la morale, la législation, le développement 
des arts et des métiers, la transmission de no* 
connaissances et lotis leurs divers progrès j ne 
pouvant absolument se réserver pour elle- 
même , que l’application des notions acquises 
à l’élaboratioii de leurs objets respectifs , et la 
tache épineuse et difiicile d’obliger la classe ré¬ 
gulatrice à l'observation religieuse des lois im¬ 
muables de l'éternelle justice, traduites dans 
les pactes contractés, 

La nécessité de remplir cette tâche , consé¬ 
quence de la nature des rapports de la classe 
productrice avec la classe régulatrice, donne 
lieu à la troisième et dernière action générale de 
l’ordre social. Par la première de ces trois actions, 
l’espèce avait pour objet d'agir uniquemenl sur 
le monde extérieur j par la deuxième elle a eu 
égal ment le même objet j mais elle a été for¬ 
cée de déléguer à l’une de ses portions la piiis* 
sauce nécessaire pour se faire assurer le pro» 
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duit de sou travail ; enfin dans la troisième elle 
est encore obligée de continuer ses efibrts contre 
le monde extérieur, eu même temps que con¬ 
trainte d’agir sur elle-même , sans pouvoir eu 
aucune manière, pas plus se départir de cette 
dernière action que de la précédente qui en 
est la génératrice, et qui la produit comme sa 
conséquence naturelle. L’espèce se trouve dans 
cette fâcheuse nécessité toutes les fois que par 
l’erreur la plus fatale à elle-même , la portion 
régulatrice prend la place des déprédateurs 
qu’elle est appelée à réprimer, et substitue ainsi 
ses propres Lesoius à ceux de la classe produc¬ 
trice , s’efibree de la spolier et de la plonger 
dans la misère loin d’en accroître la prospérité, 
conformément à l’objet de sa mission, en pro¬ 
tégeant d’une manière sage et éclairée tous les 
divers genres de produits de l’association. 

Nous ue pouvons jamais sortir de notre na¬ 
ture, nos rapports avec le monde extérieur pour 
avoir été agrandis n’ont point changé d’es¬ 
sence, nos besoins restent toujours les mêmes j 
et la classe industrielle réclamant à la classe 
régulatrice l’observation des engagemens con¬ 
tractés, est, dans le cas de tout autre existence, 
obli gée de repousser un agent destructeur quel¬ 
conque ^ et contrainte, par le besoin de sa con¬ 
servation , d’employer j pour y réussir, tous les 
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moyens que la iialure peut avoir mis à sa dis¬ 
position. 

L’oLligalion où se trouve, par sa condition, 
la classe industrielle ^ de réagir contre les ac¬ 
tes hostiles de la classe régulatrice, crée son 
droit, sa souveraineté, la souveraineté du peu¬ 
ple , de meute que la forme de cette réaction, 
ou le moyen d’en assurer le succès, et de la con¬ 
duire à sou but, Cüustiiue le code fondamental 
de l’espèce ^ la Charte du genre humain j dont 
l’objet est de contraindre au devoir la classe 
régulatrice, en robllgeant à tenir ses eiigage- 
meus et ses sermens, et dont les développcmens 
successifs engendrent tous les divers modes 
d’existence qu’il nous reste encore à examiner. 

Comme nos actious sont à nos rapports ce 
que nos rapports sont à n'os besoins, l’ou est 
forcé de conclure, que si la classe industrielle 
ne peut se dispenser du travail, vu qu’elle ii'a 
pas d’autre moyen de se soustraire aux elleis des 
ageiis destructeurs, elle ne peut également se 
dispenser de pourvoir à la sûreté du produit qui 
en est le résultat j et que le besoin de le défen¬ 
dre est pour elle uii besoin non moins urgent 
que celui du travail même : attendu qu’agir 
pour obtenir ou conserver un résultat quelcon¬ 
que est en dernière fin une seule et meme 
chose. Cet impérieux besoin de défendre le lu u- 




















CODE FONDAME.’ITAL, 


26 

duil de nos labeurs, ainsi que le moyen d’y satis- 
laire, générateurs de la souveraiiietédes peuples 
et du code fondamental de l’espèce, sont la pro¬ 
priété indélébile et inaliénable de la classe in¬ 
dustrielle, qu’on peut moins encore lui ravir, 
qu’on ne peut lui arracher, par violence ou par 
astuce, le fruit de ses sueurs j puisque la na¬ 
ture n’a pu condamner l’homme à la glèbe, sans 
le condamner également à en défendre le ca- 

O 

chet qu’il iiu imprime et la portion de lui- 
même qu’il y fixe, luscjiarables l’un de l’autre, 
ces deux actes se suivent partout, comme des 
conséquences nécessaires , et se servent de ga¬ 
rantie respective. 

La souveraineté des peuples, et la Cliarte du 
genre humain, ont donc leur source dans le pre¬ 
mier de nos besoins : dans celui de noire con¬ 
servation , dans la nécessité de protester contre 
la cause de la douleur , et de la repousser. Cou¬ 
pables prosélytes du dcs[)Otisme, et vous tous 
igiiorans pulilicistes qui partagez la bassesse de 
de leurs sentimeus , cherchez votre réponse. 
Pour vos souhaits criminels la nature n’enfrein¬ 
dra par ses lois, la vérité seule a le droit de 
jiresci ire. Sans la souveraineté des peuples, il n’y 
a ])as plus de vie possible dans l’ordre ]ïolitique, 
(pi’il n’y en a s.iiis la réaction dans la nature 
entière : l’tnic et l’autre sont la conséquence des 
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mêmes nécessilés, iJu besoiïi de repousser toute 
cause de destruction , toute cause de mort. 

Voilà aussi pourquoi chez les nations qui ont 

** ^ 

eu le bonheur de conserver leur souveraineté, 
ou celui de la reconquérir , la vie sociale brille 
au loin d’un si majesuienx éclat, et que tous les 
jours sont pour elles des jours si prospères. 

Ce n’est pas sans motif qu'un sentiment liis- 
linclif d’Iiorreur ameute sans cesse les gouver¬ 
nails contre la souveraineté des peuples. C’est 
leur Code pénal ^ le seul dont Us soient passi¬ 
bles , il est à leurs malversations ce qu’est l’ac¬ 
tion judiciaire aux déprédations oïdiiiaires. 
Institués pour être symbole des vertus , et de¬ 
venus promptement le scandaleux emblème du 
crime, la seule pensée de son existence pro¬ 
voque en eux uuc brûlante fièvre , source de 

* 

leur état permanent d’hostilité contre lui, et 
de la guerre d’extermination qu’ils lui fout. Ils 
ne voient dans ses résultats que leur cliàtlmciit 
continuellement en présence de tous leurs ac¬ 
tes J et la raison publique les contraignant à 
suivre, sans jamais pouvoir en dévier , le droit 
sentier de la justice , auguste et unique voie de 
la vertu et du solide bonheur des hommes. 

Nous avons fait observer que des deux ac¬ 
tions , déduites du jdus légitime concours des 
forces pour protéger le produit du travail, l’ac- 
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tioQ de garantie , le mode d’exercice de la sou¬ 
veraineté dont la classe industrielle ne pouvait 
se départir, donnait lieu par son extension suc¬ 
cessive à toutes les diverses formes de l’ordre 
social, et avait pour objet d’assurer l’exécution 
des deux premiers actes qu’il nous présentât : d’o¬ 
bliger la classe régulatrice à s’acquitter religieu¬ 
sement de son emploi, et de protéger de la sorte 
la paix nécessaire au travail de la classe pro¬ 
ductrice. Ainsi le mode d’existence sociale et 
tout ce qu’elle peut être, sont la conséquence 
de la nécessité où se trouve la classe indus¬ 
trielle , de donner à son action de garantie telle 
forme plmôt que telle autre, pour contraindre 
,1a classe régulatrice à la plus légitime inves¬ 
tigation de nos rapports, et s’assurer en meme 
temps le repos nécessaire à scs occupations. 

De même que lujs besoins ont été les législa¬ 
teurs de nos rapports et des deux premières ac¬ 
tions sociales, en motivant la prcféiencc de tel 
mode d’exercice de nos facultés sur tel autre : 
de même ils le sont encore de celle que nous 
examinons. Dans le premier des deux actes 
précédens, le plus légitime emploi des facultés, 
a eu ])Our fin de faire la plus grande action pos¬ 
sible sur le monde extérieur j dans le deuxième 
il a eu le meme objet et celui d’en produire si¬ 
multanément une seconde sur la masse elle- 
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môme, eu déléguant une portion delà puis¬ 
sance à la classe régulatrice pour la répression 
des déprédateurs. Enfin dans celui dont il s’a¬ 
git , il a également pour but de déterminer la 
plus grande action possible sur le monde exté¬ 
rieur, et line deuxième sur la masse, en diri¬ 
geant celle-ci non plus sur les déprédateurs 
ordinaires comme dans le cas précédent, mais 
bien sur la classe régulatrice môme, devenue 
destructrice de conservatrice et réparatrice 
qu’elle était de sa nature. La délégation de la 
puissance dans l’intention dexonfierà une se-' 
conde partie de l’espèce, l’exécLition de cette 
dernière action , ne ferait que compliquer siii-> 
gulièment les moyens , et recider la difficulté 
sans jamais pouvoir la surmonter j puisque par 
son essence la classe producrricc ne peut se dé¬ 
partir de l’exercice des derniers modes de l’ac¬ 
tion répressive , cl que d’ailleurs nos besoins et 
nos rapports , quoique restant les memes dans, 
le fond, se trouvant ici par l’extension qu’ils 
ont prise dans des conditions bien difléreii- 
tes que dans le cas où il s’est agi d’une simple 
délégation de pouvoir, deviennent par ce motif» 
les seuls .générateurs du mode d’existence de 
l’action de garantie, capable de la faire parvenir 
au but qu’elle est obligée d’atteindre ; et ne 
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peuvent coiiséqueiniiiciU cire satisfaits que par 
la réaction iiatLirclie qu’ils sollicitent. 

C’est dans la détermination de cette forme 


de l’action de garantie , dans la modification 
qu’cile éprouve , selon l’espèce de besoin au¬ 
quel elle s’applique, que gît toute la difficulté 
du problème de l’action sociale, dont on n’a 
pu obtenir encore la solution ; qui n’est cepen¬ 
dant qu’une simple difficulté logique , aussitôt 
que la raison humaine, contemplant cet éternel 
sujet de ses méditations, arrive à percevoir la 
cause et la fin de tonte ordonnatiori : que le 
néant, l’espace entre la cause et reflet, est 
imi^énétrable pour nous comme étant hors du 
domaine du sentiment 5 que nous ne pouvons 
apercevoir entre l’un et l’autre , que des rap¬ 
ports de traduction et non de génération j que 
les causes et les elfiets sont nos objectifs, nos 
modificateurs, les agctis de nos propres besoins^ 
qu’ils déterminent en nous des passions et des 
réactions , source de toutes nos connaissances, 
puisqu’au de là tout est néant, ainsi que nous 
venons de le dire j que ces objectifs , ces agens 
de nos besoins sont les sujets de toutes nos or- 
donuatioiis j qu’ils sont destructeurs ou conser¬ 
vateurs , et donnent Üeu comme tels à des né¬ 


cessités , 
pcclivcs, 


à des besoins et à des réactions res- 
quioiit pour objet de les éliminer ou 
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de les aitircr : dans le preuiier cas peur nous 
en délivrer totalement, et dans le second pour 
les convertir en produits, nous les rendre sor- 
tables et les ajouter ensuite à nos moyens na" 
lurels, afin que par eux nous soyons plus ca¬ 
pables de nous debarrasser des précédens ; que 
les modifications que ces objectifs, ces sujets 
d^ordonnations déterminent, sont continuelle- 
irent dans le rapport constant avec le besoin , 
la réaction et les ordonnalioiis qui en sont la 
suite j que dans l'état normal ces réactions , ces 
ordoiinations sont toujours supérieiues aux su¬ 
jets qui les provoquent et les besoins satisfaits ; 
sans quoi il ii’y aurait que des causes de desiruc- 
llon, de mort, de vie Instantancc possible et 
non de cause de couservallou et de vie progres¬ 
sive j CO qui est hors des lofs de la grande éco¬ 
nomie de la nature ; puisque la destruction 
ou la mort sont toujours essentiellement ullé- 
rieuTCs à la vie , et qu’il faut nécessairement 
avoir vécu avant de pouvoir cire contraint à 
mourir. Ces couuaissauces une fois acquises , 
toute la difliculté de la solution du problème 
consiste à déterminer par quel moyen en une 
action quelconque, lu réaction se trouve tou¬ 
jours supérieure à la passion et à l’objectif qui 
la sollicitent, cl quelles sont les formes et les 
nuances qu'elle est obligée de prendre dans la 
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troisième réaction générale de l’ordre social, 
])Our parvenir à celte fin et à celle qu’elle a pour 
objet d’atteindre. 

La nature n’a pu imposer une tâche à un 
être quelconque sans la lui rendre obligatoire, 
et le contraindre à s’en acquitter avec toute la 
somme des forces physiques et morales qu’elle 
a mises à sa disposition, et par leur plus légi¬ 
time emploi. Nous avons vu que l’instinct était 
d’autant plus sûr, et sa sphère d’autant plus 
circonscrite, que les animaux occupaient un 
rang plus inférieur dans l’échelle. Dès lors , 
dans tous les actes semblables de leur vie, la 
somme et le mode d’action de leurs facultés, 
doivent être absolument les mêmes j et il ne 
.saurait y avoir pour eux de préférence d’un 
mode sur un autre. Mais à mesure que l’instinct 
prend de l’extension et approche de la raison , 
s’il devient moins sûr , il devient en compen¬ 
sation plus susceptible de percevoir les motifs 
du choix, de la préférence, et de mettre à pro¬ 
fil les leçons de rexpérlence. C’est principa¬ 
lement chez l’homme, où l’instinct destiné par 
sa nature à constituer, en se développant, la 
raison, i\ percevoir et à sentir l’importance de 
la vérité, les rapports naturels des objets entre 
eux, que ces motifs de choix et de préférence 
se font surtout remarquer. Aussi riiommc est- 
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il l’être par excellence , appelé à l’usage <iu 
plus légitime emploi des facultés , et suscep¬ 
tible d'ajouter à sa puissance ordinaire, toute 
celle c|ui -peut provenir de leur plus juste exer¬ 
cice; et de lui donner ainsi une extension dont 
les bornes seront toujours incommensurables. 

L’action de garantie étant capable d’exten¬ 
sion , de même que toutes nos autres ac¬ 
tions, et l’extension de nos rapports n’en chan¬ 
geant pas l’essence, ainsi que nous l’avons dit, 
la classe productrice se trouve absolument, par 
sa condition, en présence de la classe régula¬ 
trice, comme en présence du monde extérieur, 
et doit par cette même raison, faire tous ses 
efforts pour s’ordonner convenablement avec 
elle; la contraindre à rester dans la sphère que 
lui assigne la nature; et faire usage à ce sujet, 
de tous ses moyens, du plus légitime emploi 
de scs forces physiques et morales, de toute sa 
science et de toutes ses vertus, pour l’obliger à 
user elle-même du plus légitime emploi de ses 
facultés , de la science et de la vertu , afin 
qu’elle s’acquitte religieusement de la tache 
qui lui est concédée; qu’elle signale l’existence 
de nos plus légitimes rapports avec nous-mêmes, 
avec les associations étrangères et les objets ex¬ 
térieurs, et soit de la sorte toujours esseiniel- 
lemciit conservatrice et jamais destructrice. 
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Le plus légitime usage des facultés de la 
classe productrice , pour parvenir à cette fin, 
ne peut concerner les moyens physiques de la 
classe régulatrice , puisqu’elle-même lui dé¬ 
lègue ceux de ces moyens propres à Pexercice 
des fonctions qu’elle lui conhe. 11 ne peut donc 
avoir pour objet que ie .plus sage emploi des 
facultés morales : d’exiger de sa part les con¬ 
naissances et les vertus nécessaires à remplir 
dignement la mission dont elle la charge , et 
de l’y contraindre en cas d’abus par le mode 
d’exercice de la puissance déléguée, l’ascen¬ 
dant de l’opinion publique, l’action de la presse 
ordinaire ou périodique , et enfin par le plus 
légitime emploi des forces physiques dans l’in¬ 
surrection. 

La découverte de la vérité , et la pratique 
des vertus, sont donc l’honorable fin où ten¬ 
dent, comme à une conséquence de ses be¬ 
soins , tous les efiurts de l’espèce dans l’exer¬ 
cice de sa souveraineté ; afin de pouvoir en 
déduire les lois les plus en harmonie avec sa 
nature, vivre en paix sous leur égide protec¬ 
teur, et parcourir ainsi, sans obstacles, toutes 
les périodes de ses hautes destinées. 

C’est pour parvenir à ce résultat important 
que la classe productrice recherche la science 
et la venu, dans le délégué à qui elle confie 
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sa puissance, en même temps que par leur 
moyen, elle tâche d’en assurer le plus légitime 
exercice. Tel est le motif pour lequel elle ne 
peut la concéder qu’à ceux de ses membres 
qui, par l’ordre des circonstances où ils se 
trouvent, et le genre d’utilité qu’ils en ont re- 
tire, présentent un degre de supériorité ca¬ 
pable de bien apprécier la hauteur et l’élendiie 
du sujet de leur mission. 

D’après les lois immuables de toutes choses, 
science , talent, vertu sont essentiellement 
synonymes : puisque nous n’avons qu’une seule 
conscience dont la tâche est de percevoir les 
rapports que les objets ont entre eux, c’est-à- 
dire la science ou bien les rapports qu’ils ont 
avec nous , c’est-à-dire, le cœur, la morale , la 
religion; d’où il suit que le même degré de pu¬ 
reté, susceptible de lui faire percevoir les pre¬ 
miers rapports, lui fait également percevoir 
les seconds, et qu’il y a ainsi identité dans l’acte, 
et différence seulement dans l’objet de la per¬ 
ception. Aussi la science réelle sera-t-elle tou¬ 
jours la compagne inséparable de la véritable 
vertu, et le même ordre de choses propre à 
permettre l’acquisilion de l’iine , sera-t-il tou¬ 
jours susceptible de hâter le développement de 
l’autre. 

• La condition la plus indispensable, après les 
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disposilions naturelles, pour acquérir l’instruc¬ 
tion nécessaire au sujet dont il s’agit, est gé¬ 
néralement une aisance qui, mettant à l’abri 
des besoins ordinaires, permette de se livrer 
convenablement à la culture des facultés mo¬ 
rales. Il serait, d’après cela, superflu d’établir 
que, hors l’état d’un grand développement de 
civilisation, la classe industrielle ne peut en 
masse juger du degré de capacité voulu pour 
être investi delà ])uissance; attendu que pour 
apprécierles conditions d’un objet quelconque, 
il est indispensable de le bien connaître, afin 
d’être à même de porter sur lui un jugement 
équitable ; aussi y aura-t-il toujours plus de 
sagesse de sa part, de ne confier cette mission 
qu’à ceux de ses membres qui seront capables de 
s’en acquitter convenablement, et dont l’ai¬ 
sance , chose égale d’ailleurs, peut garantir 
la science et la vertu iiidispensablê à ce sujet. 
Le degré de fortune, pour donner cette ai¬ 
sance, étant variable selon le pays, on ne peut 
fixer d’autre règle générale que celle que nous 
avons posée plus haut. En France, par exem¬ 
ple , la somme de 5oo francs de contributions, 
estime des plus heureuses conditions trouvées: 
elle représente tellement bien le terme mitoyen 
des fortunes industrielles et foncières , que 
rélcver ou l’abaisser, serait s’exposera man- 
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tjucr le but qu’on doit désirer d'aUeiudre , le 
plus légitime emploi des facultés dans un acte 
quelconque. 

La puissance ne pouvant être déléguée qu à 
la science et à la vertu , et le légataire ne pou¬ 
vant légltimeinenl la confier qu’avec connais¬ 
sance de cause , il s’ensuit qne le même degré 
d’aisance qui peut faire apprécier la science et 
la vertu nécessaire pour exercer la puissance, 
doit donner également la capacité d’en être in¬ 
vesti. Il y aura là vérité et justice, et consé¬ 
quemment légitime emploi des facultés , tant 
que rargument suivant sera irréfragable ; de 
deux hommes en France , comme partout ail¬ 
leurs , payant le cens électoral, dont l'un par 
goût se livre à l’acquisition des richesses mo¬ 
rales , et n’accroit que peu ou point sa fortune, 
et dont l’autre se livre à racquisilioii des ri¬ 
chesses physiques, et devient par elles éligible; 
lequel des deux est-il supposé devoir posséder 
plusdescienceet (le vertupouruserlégitimemcnt 
de la puissance ; c'est sans contredit le premier. 
S’il en est ainsi, conformément à la vérité, la 
question est jugée, et le cens électoral doit être 
également le cens de l’éligibilité. 

La science et la vertu étant les deux condi¬ 
tions que les besoins de la classe productrice 
exigent dans le délégué qui doit fixer son 
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clioix, l’âge de quarante ans est celui de pré- 
léreuce à tout autre qu’il doit avoir atteint, 
pour répondre à la confiance qu’il doit inspi¬ 
rer, et s’acquitter convenablement de la mis¬ 
sion dont on le charge; cet âge est d’ailleurs 
celui des approches de l'âge mur, et consé¬ 
quemment de l’époque de la sagesse, pour tout 
homme qui a su se ménager le moyen de pou¬ 
voir un jour devenir sage. 

Si l’âge de quarante ans paraît être une con¬ 
dition nécessaire à l’éligibilité , celui de trente 


semble suffire à la condition électorale; puis¬ 
que l’homme à trente ans , sauf la sagesse , est 
tout ce qu’il peut être, 11 est alors citoyen , 
époux'et susceptible de remplir tous les devoirs 
de la charge que sa capacité pourrait lui assi¬ 
gner. L’éligibilité avant l’âge de quarante aus, 
et l’élcciorat avant celui de trente, seraient 
une fâcheuse erreur ; comme n’étant pas l’ex¬ 
pression de la plus grande somme de talens (‘.t 
de vertus dont puisse disposer une associatît)n, 
pour garantir et développer ses moyens d’exis¬ 
tence, Aussi les rares exceptions qui pourraient 
infirmer cette vérité ne seront-elles jamais suffi¬ 
santes pour détruire les bases de la règle qu’elle 


doit établir. 

Le besoin du travail, la sûreté de son pro¬ 
duit , rcxtcnsiuii des facultés et rimperlccilou 
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de la condition de rcspèce , rendant néces¬ 
saires , comme rudiniens de l’ordre social, la 
science et la vertu pour l’exercice légitime de 
la puissance, et l’investigation de nos véritables 
rapports, qui en est l’objetj nous venons de 
voir cüinnient la classe productrice s’est garan¬ 
tie dans son déiégué l’existence de la capacité , 
voyons maintenant comment elle s’assurera 
l’observation du devoir et la pratique de la 
vertu. Le délégué pourrait être nommé à v:e 
ou pour un temps déterminé. Dans le premier 
cas il y a illégitimité , puisque , par l’imperfec¬ 
tion de notre condition, le délégué substitue¬ 
rait bientôt, dans les lois qu’il établirait, ses b( - 
soins à ceux de ses coinmetlans, et qu’il y aurait 
ainsi sans motif moyen de violation des lois 
immuables de l’ordre. La règle et la religion, 
obligent donc la classe productrice à limiter la 
durée de l’exercice du pouvoir. Dix, sept, cinq 
années paraissent être l’espace de temps le plus 
convenable; cependant la durée de cinq ans 
semble plus légitime que loi.il autre. Aussi 
parmi nous rinstitution de lu quinquenualilé 
est-elle l’une des institutions politiques le plus 
conforme à la nature des choses. 

Le besoin du repos pour vaquer au travail 
étant l’un des rudlmcns de l’ordre social, se- 
rait-il légitiine de renouveler en masse la classe 
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régulatrice ■ ici la réponse^ d’après la nature des 
choses, ne peut cire que négative. Un renouvel¬ 
lement en masse est une secousse politique 
réelle toujours plus ou moins prononcée , et 
■quelquefois violente qui, par les changemens 
brusques et subits qui peuvent en être la suite, 
peut porter atteinte au repos et au produit du 
travail. Des rcnouvellemens insensibles tels que 
des renouvellemeus annuels, en évitant ces im¬ 
perfections, sont des traductions plus fidèles de 
nos besoins , et méritent sous ce rapport la 
préférence. L’homme estimable qui, selon l’o¬ 
pinion publique, eut le malheur d’importer 
chez nous la septennalité , sera peut-être justi¬ 
ciable devant la postérité des calamités qui 
depuis lors ont pesé sur la Fiance , des catas¬ 
trophes des 37, 28 et 2g juillet, et des malheurs 
de la famille de Charles X. 

Ici se présente une importante question sur ■ 
laq uelle on n’a pas encore mûrement réfléchi; 
puisqu’elle n’a pas été résolue comme une tra¬ 
duction des besoins de l’ordre social. Le délé¬ 
gué à la puissance peut-il se livrer a i’exer- 
cicc de ses facultés , remplir sa mission , sans 
retirer le fruit de sou travail. A cela nous ob¬ 


servons que la pierre anguluire de toute associa¬ 
tion étant le besoin de l’exercice et de l’exlcn- 


siuii des laCLiltés , aiusi que celui de lagai’unlie 
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de leur produit, il y a violatiou du plus légi¬ 
time cmjiloi de nos moyens , cause de disso¬ 
lution sociale , toulcs les lois qu’un individu est 
privé du résultat de ses travaux j vu qu’il s’eu 
dédommage par des actes illicites, ou que si la 
fortune lui permet une vertueuse résignation , 
la condition sociale qui lui commande ce sa¬ 
crifice, ne peut le faire sans repousser ceux qui 
auraient eu droit de se présenter , et dès-lors 
il y a cause de détérioration réelle , puisque la 
science et la vertu trouvent dans leur extension 
un obstacle que condamnent la religion et la 
morale J et dont les efîéts* doivent nécessaire¬ 
ment se faire sentir dans l’ensemble de l’asso- 
ciation, quoiqu’ils puissent cire inaperçus dans 
les détails. 

Les émoi umeus des délégués à la puissance, 
ne devant être qu’une traduction du fruit qu’au¬ 
rait pu produire leur travail, s’ils fussent restes 
dans la classe industrielle, ne doivent pas dé¬ 
passer l’aisauce que peut exiger l’exercice du 
pouvoir qu’on leur confie. La somme des iii-- 
demnités nécessaire à donner celte aisance 
variant selon le pays, ne peut être que corréla¬ 
tivement déterminée ; ayant pour base là ri-) 
cliesse du sol , le degré de civilisation de scs 
babitans , leurs relations extéfleures, etc. 

La classe productrice en déléguant la puis- 
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sance à la classe régulatrice , n’a pu la lui con¬ 
fier , ainsi que nous l’avons dit, d’après les 
conditions premières de l’espèce, que pour l’in¬ 
vestigation de ses plus légitimes rapports avec 
les membres qui la composent, les autres as¬ 
sociations et les objets extérieurs ; et en exi¬ 
geant d’elle la garantie de science et de vertu 
nécessaires pour qu’elle en usât selon le plus 
légitime emploi des facultés, l’ordre immuable 
de la nature. De là celte question : la classe 
régulatrice doit-elle se livrer en masse et si¬ 
multanément à l’investigation de la règle et de 
nos plus légitimes relations? Assurément non no¬ 
ire faiblesse et noire imperfection naturelles s’y 
opposent; il n’arrive que trop souvent dans une 
assemblée que par notre tlisposilion à riniila- 
üon , l’ascendant des supériorités qui peuvent 
y briller,par l’élocution onia véhémence du dis¬ 
cours, no us nous laissons en traiucr et séduire jus¬ 
qu’au point de prendre l’erreur et le soplnsme 
pour la logique et la vérité. Aussi esl-il tou¬ 
jours nécessaire, pour assurer le triomphe de 
l’ordre, de la morale et de la justice, pour 
que la loi soit ce qu’elle doit être , la tra¬ 
duction des besoins de la majorité, l’expression 
des plus légitimés rapports de ses membres, que 
la classe régulatrice soit divisée en deux corps, 
dont le premier s’occupe de l’investigailon du 
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plus légitime emploi de nos faculles , de nos 
plus légitimes relations , et dont le second les 
contrôle » les admette ou les rejette, selon 
qu’elles sont ou non la traducliou fidèle de nos 
Lesoins. Chacune de ces deux porlious de la 
classe régulatrice doit être désignée par un nom 
conforme à la nature des objets dont elle s’oc¬ 
cupe. C’est ainsi par exemple que la première, 
spécialement affectée à l’invesliga lion ,de nos rap¬ 
ports , peut être appelée assemblée ou chambre 
d’investigation , tandis que la deuxième , desti¬ 
née à méditer sur l’erreur ou la vérité des tra¬ 
vaux de la première , à proclamer le Juste ou 
riiijuste , doit être désignée par le nom le plus 
conforme à l’espèce de service qu’elle rend, 
par celui d’assemblée, de cl;anibre d’appel ou 
de révision. 

Les membres de cette chambre devant of¬ 
frir les mêmes garanties que ceux de la précé¬ 
dente , leurs conditions d’éligibilité doivent 
être semblables, modifiées seulement d’après 
la nature de leurs fonctions. Appelés à juger les 
travaux des membres de la chambre d’investi¬ 
gation , ils doivent avoir une plus grande expé¬ 
rience , conséquemment plus de science et de 
vertu ; aussi est-il nécessaire qu’ils soient par¬ 
venus à toute la plénitude de l’âge mûr, à qua¬ 
rante-cinq ou cinquante ans , qu'ils aient ac- 
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qiils une supéi'îorilé morale considérable, ren¬ 
dus (les services importans à rhumanilé et à la 
pallie. Une telle chambre doit être l’auguste 
asile de la portion lapins éclairée etlaplussage 
de la magistrature , de l’état niilitaire , de la 
philosophie , des sciences , des lettres et des 
arts libéraux. Ces conditions sont indispensa¬ 
bles pour l’enlourer de tout le respect et de 
toute la considération nécessaires à l’impor¬ 
tance et à la gravité de l’action publique qu’elle 
est destinée à exercer. 

Le besoin du repos réclamé par le travail, et 
la protection du résultat qui en est le produit, 
condllions,premières,de touteassoclatlou, doi» 
venl-ils chercher dans la durée de l’exercice de 
la puissance de la chambre d’appel, les garan¬ 
ties exigées de celle de la chambre d’investiga¬ 


tion ? La nature des travaux étant ici dilïé- 
reiile : puisitu’il n’y a plus recherche de la vé¬ 
rité., mais seulement jugemeui sur son aloi, les 
garanties relatives à la durée de roxcrcice du 
pouvoir sont moins,nécessaires j elles sont d’uil- 
leur compensées par les conditions d’éligibi¬ 
lité et le degré de supériorité morale des mem¬ 
bres, appelés à former cette chambre qui doit 
toujours être composée de la plus grande élite 
nationale : aussi l’exercice du pouvoir qu’on . 
leur lègue, doiuil être concédé a vie. Tout 
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mode de renouveileincut ne serait f|n’im sacri¬ 
fice de repos, un travail que s’imposerait sans 
nécessité la classe iiidnstrielie, et un acte uon 
déduit de ses plus légitimes rapports avec la 
classe régulatrice. 

Comme les supériorités ne peuvent être trans¬ 
mises par la naissance , et que les sciences cl les 
vertus , les services rendus à l’humanité et à la' 
patrie, sont un héritage qu’un père ne yieut 
concéder à ses ciifans en leur donnant le jour ; 
par la même raison que la classe productrice, 
peut léguer à vie, ^exercice du pouvoir à la 
chambre d’appel, elle ne peut le lui concéiicr 
héréditairement. Si elle en agissait ainsi elle 
n’obéirait point au plus légitime emploi des 
facultés , à la traduction fidèle de ses besoins, 
elle se priverait à son dcl riment, du plus puis¬ 
sant moyen de conservation et de perfection¬ 
nement de l’ordre social : de l’extension des 
facultés par la renumération la plus grande et 
en même temps la plus légitime qui soit en son 
pouvoirj puisque toute expression de supériorité 
qui n’est pas la vraie traduction des qualités de 
celui qui la porte, est une criminelle usurpa¬ 
tion, des besoins de rimmanité, une honteuse 
hypocrisie politique , une véritable caricature 
chinoise au-dessous de laquelle on aurait écrit ; 
c*est ici le beau idéal de l'espèce ; et dont le 
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moindre inconvénient est de tendre à arrêter 
les progrès de la civilisation, en se présentant 
sans cesse devant elle comme une barrière hos¬ 
tile et trop souvent insurmontable. Aussi la 
clianibre d’appel ou de révision ne pourrait-elle 
être héréditaire, sans soulever contre elle la 
masse de la conscience publique , sans la vio¬ 
lation la plus scandaleuse de la religion , et dé 
la morale, comme substituant le besoin d’une 
coterie ou d’un parti, à ceux de la grande ma¬ 
jorité, Véritable instrument de dégradation et 
de mort à la place de l’action sociale la plus 
éminemment vitale, une telle usurpation ne 
saurait jamais prescrire , et l’espèce protesterait 
sans cesse contre l’acte d’astuce ou de violence 
qui, au mépris de tout respect humain, en au¬ 
rait fait la proclamation, 

Les intérêts les plus chers à sa propre na¬ 
ture , obligent conséquemment la classe pro¬ 
ductrice , à remplacer à leur mort les membres 
de la chambre d’appel, de la même manière 
qu’elle pourvoit au remplacement de ceux de 
la chambre d’investigation , ou bleu encore sur 
une liste de cinq ou six candidats, pour chaque 
membre à nommer, présentée, par cette der¬ 
nière , mais mieux cependant par le premier 
laoycn. De ces deux modes, celui de la candida¬ 
ture îi’oUre (pie l’avantage de signaler les plus 












CODE FONDAMENTAL. 


47 

grandes notabilités, tandis que le premier est 
plus conforme aux besoins de notre condition. 

La chambre de révision destinée , avons-nous 
dit, à contrôler les travaux de lacliaiubre d’in¬ 
vestigation , devait être composée, pour rem¬ 
plir avec dignité sa mission , des supériori¬ 
tés morales les plus marquantes; et considérée 
comme la récompense des services importans 
rendus aux arts, aux sciences , à la patrie et à 
l’humanité. Ces motifs d’accord avec toute jus¬ 
tice, exigent que ses membres soient dotés 
d’éraolumens suffisans, pour leur assigner un 
rang honorable dans l’ordre social, portés par 
exemple à une somme double de ceux affectés 
aux membres de la chambre d’investigation. 

Le besoin de ne traduire que les véritables 
rapports des membres d’une même association 
ou des associations entre elles, a contraint la 
classe productrice à déléguer l’exercice du pou¬ 
voir , à deux portions différentes de la classe 
régulatrice, dont l’une,'la chambre d’investi¬ 
gation , n’eut d’autre objet que de signaler l’exis¬ 
tence de ces rapports, et dont l’antre, celle de 
révision, eut pour fonction d’en constater le 
bon ou le mauvais aloi. Telle est la garantie de 
science et de la vérité, mais elle ne suffit pas, 
il faut encore celle de la vertu. Nous avons dit 
qu’il était du propre de la faiblesse et de l’im- 
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perfection humaines, de ne prendre que trop 
souvent la place de la chose, et de substituer 
ses pi'opres intérêts à ceux d’autrui : la créature 
au Créateur. Aussi la condition de la classe 
productrice , pour prévenir une telle usurpa¬ 
tion, l’a-t-elle contrainte à séparer la classe ré¬ 
gulatrice, en une troisième portion qui eut 
pour objet, de rendre obligatoire les rapports 
signal es par les deux premières, nos plu.s légi- 
gimes relations, la véritable traduction du be-, 
soin de la majorité. Cette iroisièine chaml>re 
ou pouvoir porte de ses fonctions, le nom de 
pouvoir exécutif. H-ne peut, par la nature de 
son institution , s’occuper de l’investigation de 
nos besoins, soit au dedans, soit^au dehors, 
principalement ,dc la paix et de la guerre j de 
crainte qu’il n’y substituât ses propres intérêts. 
La recherche de nos rapports est destinée à la 
seule chambre d’investigation : la chambre dé 
révT.slon elle-même ne pouvant avoir pour ob¬ 
jet que de les contrôler, de les admettre on de 
les rejeter, selon qu’ils sont rcxpressioii de J:i 
vérité ou de l’erreur. Toute autre disposition 
de l’acliou de la classe régulatrice, ne pa¬ 
raîtrait pas conforme aux motifs qui l’ont fait 
établir, ne serait point l*expre.ssloii des be¬ 
soins de la grande majorité, ne serait qn’im 
Coupable sophisme , un criminel système de 
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.spoliatiou et nn véritable moyen de brigan¬ 
dage. Honte et mépris, improbation éternelle 
5 tous les hommes qui seraient assez pervers 
pour Tédifier ou assez lâches pour le souffrir ; il 
n’existe, à témoins les dieux, qu’un seul gouvér- 
nement propre à’I’humanité t c’est l’application 
de la justice à son administration publique. 
La division des gouvernemens en républicain , 
aristocratique et monarchique, conséquence 
et fruit coupable de l’ignorance , n’exprime 
que de spécialités d’action de gouvernement 
et non de natures de gouvernement différentes j 
trois modes divers de l’action régulatrice et 
non trois actions distinctes j et la plus odieuse 
perversion pourrait seule s’en étayer, pour em¬ 
pêcher l’espèce de jouir de toute la plénitude 
de son existence. Je soumets ces vérités aux mé¬ 
ditations des âmes ardentes, brûlant de l’a¬ 
mour sacré de la patrie, à tous les hommes 
doués de quelques senlimens généreuxj et je 
lègue leur réfutation aux abjects partisans du 
crime et du servage , et aux vils suppôts du lâ¬ 
che despotisme. 

La portion exécutive de la classe régulatrice 
doit-elle être composée dhin nombre déter¬ 
miné de délégués ou d’un seul ? Ici les mêmes 
principes doivent encore déterminer cette ques¬ 
tion. Tl est dans la nature humaine que celui 
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cmi travaille pour lui-même, travaille avec plus 
d^ntérêt et de zèle, que lorsqu'il doit partager 
le fruit de ses labeurs avec un certain nombre 
de ses semblables. Aussi la délégation du pou¬ 
voir exécutif à un seul, sera toujours une ex¬ 
pression plus légitime des besoins de respèce, 
que la délégation qui en serait faite à plusieurs j 
la science, quoique toujours d’une grande uti¬ 
lité, étant ici moins nécessaire qu’à Tcxercice 
des deux autres pouvoirs, ne peut être par elle- 
même en opposition avec la traduction de ces 
besoins. 

Partout les premières nécessités de notre na¬ 
ture se manifestent, partout chacune d’elles 
se montre plus ou moins pressante. Parmi ces 
dernières se fait remarquer celle de l’àge où les 
membres du pouvoir exécutif peuvent entrer 
en exercice. La science et la vertu, toujours 
indispensables en toutes choses, sont encore ici 
d’une moindre urgence qu’allleurs par la na¬ 
ture même de l'action assignée à ce pouvoir , 
et par d'autres motifs non moins imporians 
dont nous ferons nitérieurcment l’exposition , 
et qui permettent aux délégués de la classe éla- 
boratricc au pouvoir exécutif, d’entrer en exer¬ 
cice de la puissance, à un âge moins avancé 
que celui exigé pour les membres des deux 
chambres , mais qui ne peut être cependant au- 
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dessous de l’âge de trente ans ; pour être en 
rapport convenable avec toute l’étendue du 
pouvoir qu’il est appelé à exercer , et avec la 
gravité nécessaire â une aussi grande action 
publique. ' 

Si le besoin du repos pour vaquer au tra¬ 
vail , a forcé la classe productrice à concéder 
à vie l’exercice de la puissance âia chambre de 
révision, à plus forte raison doit-il l’obliger à* 
faire une concession semblable au pouvoir 
exécutif. Dans la délégation du pouvoir à vie 
faite à la chambre de révision, le besoin du 

repos était celui qu’il fallait principalement 

«■ 

iraduirCi Ici, c’est plus spécialement le besoin 
du repos et de la protection du produit du 
travail, qui, entre autres besoins, doivent être 
pris en considération j aussi la concession du 
pouvoir à vie n’est-elle pas sulhsantc, et la dé¬ 
légation, à titre héréditaire, est-elle indispen¬ 
sable. Quel que fût le mode de remplacement 
du pouvoir exécutif, son moindre inconvénient 
serait toujours d'exiger, de la classe produc¬ 
trice, un temps que réclament ses occupations, 
et de l’exposer ensuite, par l’imperfection de 

notre nature, à user de ses facultés d’une ma- 

^ % 

nière qui, n’étant pas toujours la plus légitime, 
loin de protéger le repos et le produit* du tra- 
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vail , pourrait violemment compromettre la 
sûreté de l’im et de l’autre. 

La classe productrice en concédant le pou¬ 
voir exécutif à litre héréditaire , à un seul 
membre de la classe régulatrice , peut avoir 
représenté convenablement le besoin du repos; 
mais elle est loin d’avoir traduit aussi complè¬ 
tement le besoin de la protection du travail, 
de même que celui de la vertu et de la science. 
Le pouvoir exécutif, par la somme de puissance 
que réclame l’exercice de ses fonctions, et par 
l’imperfection de notre nature qui nous porte 
constamment à substituer nos propres intérêts 
à ceux d’autrui, aurait bientôt absorbé toute 
l’existence de la classe élaboratrice, si la ga¬ 
rantie de la vertu ne venait limiter son éten¬ 
due. Le besoin de celte garantie doit cepen¬ 
dant être représenté de telle sorte, que sa 
traduction ne puisse pas compromettre la pro¬ 
tection réclamée par le repos et le produit du 
travail. C’est pour cette raison que l’action du 
chef du pouvoir exécutif ne peut être contenue 
complètement que d’une manière indirecte , 
dans la personne de ses premiers agens ; de 
telle façon qu’il reste impassible, inviolable 
dans toute l’étendue de l’exercice de sa puis¬ 
sance , en rendant passible de la répression que 
scs actes peuvent encourir , ceux de scs mi- 
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ixistres qui lui en donnent les conseils , et en 
contre-signent la publication. 

L’ordre social ne saurait prendre du déve¬ 
loppement et de l’exienslon, sans que le be¬ 
soin qui en a été le premier gcncraleur , ne 
servît de base et de moyen législateur à tous 
ses modes. La nécessité de la ^ protection du 
produit du travail, et celle de la garantie delà 
science et de la vertu, dans les agens secon¬ 
daires des pouvoirs, exigeraient qu’ils fussent 
les delegués directs de la classe productrice. 
Néanmoins celte classe ne pourrait pourvoir à 
leur nomination, ni h leur remplacement con- 
linuel', sans sacrifier le repos nécessaire à s’as¬ 
surer les moyens d’existence ; aussi, quelque 
impérieux que soit ce besoin, une nécessité non 
moins impérieuse la contraint à concéder en-^ 
ct>re, au chef du pouvoir exécutif, Texercice 
de celte partie de sa puissance. Mais, si le be¬ 
soin du repos lui fait déléguer.ce droit, celui 
de la protection du produit du travail ne lui 
permet de faire une toile concession, qu’à con^ 
dition que les choix seront faits selon le plus 
légitime emploi des facultés , et qu’une fois 
déternilués, les Individus qui en auront été le 
sujet, seront inamovibles et responsables seii- 
ieinent devant la règle, la loi, la morale, etc., 
à toute autre condition , la classe productrice 
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ue Vient faire cette concession, sans s’exposer à 
perdre la garantie du produit de son travail, 
ainsi que celle de son repos j et le chef du pou¬ 
voir exécutif, ne peut la désirer sans montrer 
riüteniion de substituer son propre moi au 
moi public, le sordide égoïsme au triomphe 
de l’iutérét de tous , de la religion et de la mo¬ 
rale. 


La classe productricenedéléguant une partie 
de sa puissance, que pour se ménager le temps 
de vaquer à sou travail et s’eu faire garantir 
le fruit, ne peut charger de ce soin la classe 
régulatrice, sans lui donner en échange des 
émoi U meus corrélatifs à la somme de peine et 
de capacité nécessaires, pour qu’elle puisse s’en 
acquitter selon la règle elle plus Icgîlime em- 
ploi des facultés. INoits avons déjà vu les in¬ 
demnités qu’elle a accordées aux membres de. 
la chambre d’investigation et d’appel j les émo- 
lumeus du chef suprême du pouvoir executif, 
doivent être également corrélatifs au rang qu'il 
occupe dans l’ordre social, afin qu’il puisse ho¬ 
norablement donner le mouvement et lu vie au¬ 
tour de lui J mais cependant sans aucune es¬ 
pèce de superflu. Ces émoluinens, de même que 
ceux assignés aux deux autres pouvoirs, ne 
peuvent être que généralement déterminés. La 
nature du sol et le degré de civilisation de ses 
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hnblians, peuveiil seuls fournir les données ne¬ 
cessaires à les fixer avec l’équité convenable ^ les 
indemuiiés les plus considérables accordées aux 
antres fonctionnaires publics, ne devraient ja¬ 
mais dépasser celles allouées aux grandes no¬ 
tabilités composant la chambre d’appel. Ac¬ 
corder au chef du pouvoir exécutif et aux fonc¬ 
tionnaires supérieurs les moyens nécessaires, 
pour ce qu’on appelle vulgairement représen¬ 
ter , afin d’en imposer au peuple et de gouver¬ 
ner avec plus de sûreté, est une des plus fatales 
erreurs politiques j un outrage à la religion et à 
la morale dont elles ne sauraient assez rougir j 
une abiiégatioii de tonte pudeur de la part de 
ceux qui sont préposés pour être des modèles 
de sagesse et de vertu ,* dout-la dernière fin est 
de tromper le peuple pour le spolier avec im- 
pimité et constituer la légalité dans le crime. 
Que ceux qui se bercent de telles espérances se 
désabusent, leur attente n’est point remplie . 
leur faste pompeux produit un eftet tout con¬ 
traire; loin d'attirer le respect et de comman¬ 
der l’admiralion des peuples, ils n’eu obtien¬ 
nent que la réprobation et un juste mépris ; 
et nul en fixant le coupable étalage de leur luxe 
insolent, ne peut s’empêcher d’y voir Tusurpe- 
tion du denier de la veuve, et la cause des lar¬ 
mes de l’orphelin. Les dotations aux fonction- 
( 
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iiaires publics , dépassant les moyens de satis¬ 
faire honorablement aux besoins qu’exige leur 
hi crarchle politique, n’est donc point un moyeu 
réinuuéraieur pour l’associatloa j bien plus , il 
en sape les foiulemeus, en enlevant à la classe 
productrice, les iiiuyeus d’étendre son action 
sur les matériaux du travail ; et il devient une 
puissante cause de destruction et de dissocia¬ 
tion, en donnant au concours des forces, base 
de toute durable union, un résultat tout opposé 
à celui qu’il est destiné à produire. 

Dès que la classe productrice a assigné à la 
classe régulatrice, l’action générale qu’elle doit 
exercer sur toute rétendue de l’association, elle 
doit eu déterminer les modes particuliers. La 
chose lui est d’autant plus facile qu’lis doiveut 
cire des déductions et des formes de l’action 
générale, corrélatives aux grandes et petites di¬ 
visions du sol J ainsi la partie électorale de la 
classe productrice , déléguera dans les grandes 
portions du territoire et dans les portions sub¬ 
séquentes , l’investlgatiou des rapports à trois 
ou à cinq meinbres de la classe régulatrice, et 
.leur application à un sixième destiné par leurs 
fonctions à remplacer, pour ces didërentes di¬ 
visions du sol, l’action ci-dessus exercée sur 
toute son ciendiie par les deux charnbres elle 
elle! du pouvoir exécutif -, à y correspondre par 
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l’interuiédiaire de ce deruier, et ti continuer 
ainsi la chaîne de l’imité jrisques aux dernières 
divisions, où pareille action doit être égale¬ 
ment reproduite j ce qui constituerait, ce qu on 
appelle en France , adniinistraliou départe¬ 
mentale et communale, et remplacerait l’ac¬ 
tion exercée par les préfets et les maires. 

lies rapports que les hommes ont les uns 
avec les autres, et dont la plus légitime expres¬ 
sion constitue les lois qui doivent les régir, 
sont coiiséqucmnicnt, d’après ce que nous ve¬ 
nons de dire , comme toutes les autres actions 
delà nature. Dès que leur principe générateur 
est une fois posltivcincnt et clairement déter¬ 
miné , leur application devient simple et fa¬ 
cile , il s’acit alors seuleineut de suivre avec 


soin rideulité, selon les diverses formes sons 
lesquelles elle se cache dans les modes qu’elle 
est forcée de prendre, par l’extension dont elle 
est susceptible , et d’en faire ensuite nu emploi 
logique , conforme à sa nature et aux diverses 
parties du sujet, auxquelles elle sert de hase et 
de moyeu de distribution. 

La classe industrielle après avoir , confor¬ 
mément à l’expression de ses plus légitimes be¬ 
soins , séparé eu trois ordres distincts la classe 
régulatrice, a surmonté les plus grandes dilli- 


cubés, lillc a concédé à la seule chambre d’iu- 
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Testigation, rinitiative de là recherche de ses 
plus légitimes rapports, soit avec elle-mcmc , 
soit avec les autres associations , c’est-à-dire 
la législation intérieure et extérieure, la légis¬ 
lation ordinaire ainsi fuie la diplomatie , les 
relations de paix et de guerre. Elle a chargé la 
chambre de révision, de peser dans sa sagesse, 
si le résultat de ces travaux étaient conformes 
ou non à la nature de leur objet, à la traduc¬ 
tion des besoins et des rapports de la majorité. 
Enfin clh^ a légué au chef du pouvoir exéciilif, 
la lâche d’en faire l’ap|tlicalion, la suprématie 
de l’action adminislralivc et judiciaire. 


Ainsi le mode général le plus légitime de 
toute association, est la conséquence de notre 
condition j dépendant, par son origine , des 
besoins que lions éprouvons de résister à l’ac¬ 
tion destructrice des objets extérieurs à la faim' 
et à la soif, des moyens que la nature nous a 
donnés pour les satisfaire, du plus légitime em-' 
ploî de ces moyens , et des facultés dont elle 
nous a doués pour eu juger j il peut d’autant 
moins changer de condition, dans toutes les 
diverses formes de son extension, qu’il a pour 
terme nécessaire , tie ne former de toutes les 
associations qu’une association unique, et de 
l’ensemble des eflbrts de tous les peuples , 
qu’une grande conjuration ) un immense le- 
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vier destiné a agir sur les objets extérieurs, 
pour assurer à riiumanité la plus grande somme 
de bonheur et de longévité , qu’elle puisse dé-» 
duire de sa’nature, et qu’il lui soit permis d’es" 
perer de posséder un jour. 

Nous nous sommes convaincus , en suivant 
l’extension successive des rapports primitifs de 
l’espèce, que les diverses associations qui la 
composaient, ne pouvaient parvenir à un cer¬ 
tain état de développement, sans déléguer une 
portion de leur puissance, à une partie des 
membres de chacune d’entre elles, destinée à 
légitimer l’action qu’elles pouvaient exercer 
sur elles-mêmes, les unes sur les autres, et sur 
les objets extérieurs. Nous avons en ce moment 
examiné les deux premières de ces actions : 
l’action admiîiistrative, judiciaire, et la diplo¬ 
matie ainsi que l’action de garantie généra¬ 
trice de leur mode d’existence , et qui, sous 
ce rapport, con.slitue le Code fondamental. 11 
nous reste maiiiienani à considérer la puissance 
déléguée par la classe productrice à la classe 
régulatrice, pour l’investigation de nos pins 
légitimes rapports avec les objets ambians , 
c’est-à-dire, pour la commimicalion et l’ex¬ 
tension de nos connaissances. La première, 
seule de ces actions, a fait partie jusqu’à pré¬ 
sent, quoique fort imparfaitement, de l’admis 
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nistratiüii publique, mais jamais la dernièrej 
malgré qu'elle soit la plus importante des deux, 
puisqu’elle est destinée à fournir continuelle- 
iiieiit à raclivité de la classe productrice , des 
matériaux à ouvrer pour apaiser nos besoins. 
Deux causes semblent rendre raison de ce fait j 
d’abord c’est que le plus légitime mode de 
développement de l’ordre social n’a pu être 
encore assez déterminé pour qu’il fût pos¬ 
sible d’assigner à celte action la place qu’elle 
doit y occuper d’après sa nature et son degré 
d’utilité; ensuite c’est que la garantie du 
plus légitime emploi de nos facultés , dans 
l'extension de notre action sur les objets exté¬ 
rieurs, étant pour la classe productrice un be¬ 
soin moins urgent que celle des rapports les 
plus naturels entre nous, ou avec les autres 
associations, elle a pu la négliger ou y sup-r 
pléer plus ou moins , quoique imparfaitement, 
en s’occupant elle-même de rexleusion du mi¬ 
lieu ambiant. 

Tant que la classe productrice n’a eu 5 ré¬ 
clamer que la garantie de scs rapports natu¬ 
rels avec elle-même, ou avec les autres asso¬ 
ciations , elle a pu agir avec connaissance de 
cause, en déléguant sa puissance à la classe 
régulatrice ; mais lorsqu’il s’est agi de trans¬ 
missions de notions , de rapports déterminés, 
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et d’extension de nos relations avec les objets 
extérieurs, il en a été autrement. Ici elle s’est 
trouvée moins compétente pour concéder sa 
puissance avec sagesse. Aussi est-il confonne 
à la condition la plus naturelle de l’espèce, que 
la portion de la classe régulatrice destinée , 
soit à la communication des connaissances, ou 
bien à l’extension de nos rapports avec les ob¬ 
jets extérieurs, nomme ellfrmême ses propres 
membres par la voie du concours, La classe 
productrice, ne pouvant lui assigner, au moyen 
encore de la chambre d’investigation, que le 
plus légitime mode d’existence, et des émo- 
iumeiis proportionnés aux services qu’elle a 
droit d’en attendre, dont l’objet a pour fin de 
la mettre en rapport avec la nature entière, 
en signalant à son activité les localités des ma¬ 
tériaux de scs besoins, les lieux de leur impor¬ 
tation et de leur exportation ; les actions dont 
ils sont passibles, et les produits nouveaux qui 
peuvent en être les résultats. 

La portion de la classe régulatrice, chargée 
de la communication de nos connaissances et 
de leur extension , sera toujours la branche la 
plus indépendante de l’administration , tant 
parce que la classe Industrielle ne peut lui dé¬ 
léguer qu’indirectement la puissance , et ne 
peut conséquemment en nommer les membres, 
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que par la raison qu^ea cas d’abus , de négli¬ 
gence ou de malversation, elle ne se trouve ja¬ 
mais lésée que dans l’extension des moyens de 
pourvoir à ses besoins. Ce qui ne peut réclamer 
de sa part les mêmes garanties qu’elle exige 
des autres actions régulatrices , et fait qu’elle 
doit se borner au seul moyen dont elle peut 
en ce cas disposer : savoir, à retenir ou à con¬ 
céder les émolumens convenus, selon que les 
cngagemens contractés ont été remplis ou 
violés. 

Lebesoin du repos que réclame le travail, et 
l’excessive extension des formes de l’association, 
obligent encore la classe industrielle à déléguer 
h la chambre d’investigation , nonobstant la 
recherche de nos diverses relations , la puis¬ 
sance d’assigner à l’action exécutive, les émo¬ 
lumens dus aux fonctions qu’elle est chargée de • 
remplir. D’après la plus légitime traduction de 
nos besoins , et l’imperfection humaine qui 
marchent toujours couciirremmeut ensemble, 
celle indemnité ne peut point être concédée en 
masse par la chambre d’investigation , mais 
une fois pour toutes allouée en détail, afin 
d’avoir, pour les temps opportuns, des don¬ 
nées certaines pour prévenir les emplois illé¬ 
gitimes que pourrait en faire la puissance exé¬ 
cutive*, cl rester ainsi toujours dans l’orJic , 
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et conséqueus autant que possiMe , à notre 
primitive condition. 

Nous tavons eu soin de faire remarquer, dans 
tout le développement de l’action sociale, que 
la classe productrice ne pouvait sans compro¬ 
mettre sou existence, se dispenser de poser elle- 
même les conditions de tous les contrats , d’en 
surveiller l’exécution et de s’en assurer la ga¬ 
rantie, par tous les moyens que sa condition 
pouvait mettre à sa disposition. Aussi a-t-elle 
procédé partout la balance à la main , partout 
l’on voit d’une part besoin de repos, pour va¬ 
quer iiu travail, et de protection au produit qui 
en est le résultat; et de l’autre concession cor¬ 
rélative de puissance, indemnité et réserve res¬ 
pective. Dans tous les modes d’extension de l’or¬ 
dre social, ces deux élémens de toute condition 
doivent être nécessairement en présence, afin 
qu’il n’y ail point d’hiatus et de sujet de détério¬ 
ration dans le système ; et que la règle, îa mo¬ 
rale , la religion triomphent enlièrement, sans 
quoi une infraction en amenant une autre, tout 
l’édifice s’écroulerait bîeiildt. 

A force de constance de raison et de pénibles • 
sollicitudes, la classe industrielle est parvenue 
à faire passer dans le mode d’existence de la 
classe régulatrice, une grande partie des ga¬ 
ranties que lui donnait l’insurrection ; et à cou- 
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venir de la sorte en moyens conservateurs, 
toutes les chances de destruction qui en sont in¬ 
séparables. Nous avons vu successivement le be¬ 
soin du travail dérivé de la nécessité de résis¬ 
ter aux effets destructeurs des objets amblans, 
donner lieu d’abord à la première action so¬ 
ciale générale j réuni ensuite au besoin de la 
protection du produit de cette action, devenir 
le générateur des deux actions principales sub¬ 
séquentes, de l’action régulatrice et de l’ac¬ 
tion de garantie. La première ayant pour objet 
de soustraire le produit du travail aux dépréda¬ 
tions de quelques membres de la classe indus¬ 
trielle , et la seconde de le soustraire aux mal¬ 
versations de la classe régulatrice elle-même j 
Purie constituant l’action administrative, judi¬ 
ciaire et la diplomatie confiée aux soins de cette 
dernière classe, et l’autre donnant lieu à l’ac¬ 
tion de garantie et à ses diverses formes, inhé¬ 
rente à la classe productrice , dont elle ne peut 
conséquemment sc départir ; et qui par les sui¬ 
tes naturelles de la plus grande sagesse, est 
devenue entre scs mains un boulevard passif, 
mais sûr , contre le dévergondage des gouver- 
nans , boulevard d’autant plus important qu’il 
prévient leurs crimes, en paralysant jusque 
dans leur source, les effets de la volonté qui eu 
seraient les instrumens. 
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C’est pour arriver à ce grand résullat, que la 
classe iuduslrielle s’est efïbrcée de déduire les, 
diverses formes de l’aciion de garantie, le mode 
d’exercice de la souveraineté du peuple, des 
moyens capables d’assurer l’emploi de la scien¬ 
ce, et la pratique des vertus dans tous les ac¬ 
tes de la puissance ; et de les faire dériver , sous 
ce rapport de l’ordre des choses où peuvent se 
trouver placés scs mandataires du degré de 
leur fortune , de leur âge , de la durée’de leur 
délégation , de la séparation, eu plusieurs bran¬ 
ches , de l’exercice de la puissauce, du pouvoir 
liclif du chef de l’action exécutive, du pouvoir 
réel de ses premiers ageus, et enfin de rinamo- 
viblHlé de tous les autres fouclionnaires restés 
passibles de la seule action de la loi. Tant que ces 
moyens occuperont la place que leur condition 
leur assigne, et que leur jeu ne sera point faussé 
ou leur liberté encuaîiiée, nulle grave détério¬ 
ration ne sera jamais à craindre dans les points 
cardinaux de l’ordre social, ils resteront cons¬ 
tamment stables. Cependant quel que soit leur 
degré de perfection, ils ne peuvent être exempts 
de toute influence de fragilité luunaine j aussi 
üul-ils besoin d’ètre secondés dans leurs résul¬ 
tats, comme tous les autres moyens traducteurs 
de nos besoins, par une dernière aclloa qui est 
le complément de toutes les aytres, puisqu’elle 
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est desiiuëe par sa nature, à être dans un étal 
permanent d’hostilité, contre toutes les fai¬ 
blesses que notre condition peut importer dans 
l’association ; et susceptible par ses effets, quoi¬ 
que insensibles, d’avoir néanmoins de consé¬ 
quences tellement grandes qu’elle est capable 
par ses efîbrts seuls, de traduire tous les avan¬ 
tages de l’insurrecl ion, sans en avoir jamais 
les inconvéniens. Cette action est l’ascendant 
de ropinlon publique, soit par sa propre évi¬ 
dence soit par sa manifeslation, au moyen de 
la presse ordinaire ou périodique. Vaquer au 
travail et en défendre le produit par la forme 
• du Gode fondamental et la liberté de la presse, 
sont des actes dont la classe productrice ne peut 
pas plus se désister que de vouloir son bien et sa 
conservation. Aussi toute restriction de l’ac¬ 
tion de ce Code ou toute compression de cette 
liberté, soiu-ellcs l’expression de la plus pro¬ 
fonde ignorance de toute véritable législation , 
ou le signal de la plus audacieuse perversion 
des gouvernans , et un attentat général contre 
toutes les personnes et toutes les propriétés, tel 
qu’il ne reste plus de moyen de salut pour la 
classe productrice que dans T insurrection , tou¬ 
jours fâcheuse parce que souvent elle manque 
son but, et que lors même qu’elle l’atteint, 
ce n’est jamais qii’nprès les chances des plus 
grands inailleurs 
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Lfi loi de rinsurrection est aux forfaits des 
gouvernails, ce que la loi de la peine capitale 
est aux forfaits des particuliers ; elles sont Tune 
et l'autre pour la classe industrielle une seule et 
niême chose. Si le sujet de sa réaction dans ces 
deux cas se trouve different, le fond n'en est 

4 

pas moins identique. L’on ne peut pas plus abo¬ 
lir la loi de la peine de mort dans un état quel¬ 
conque , que l'on ne peut abolir celle de l'in¬ 
surrection. Le droit est le même dans les deux 
circonstances : la nécessité de résister aux agéus 
destructeurs, par tout ce qui est capable de 
nous prémunir contre eux. Dès lors jusqu’à ce 
qu’on puisse remplacer dans l’action publique, 
les effets de l'insurrection et déjà peine capi¬ 
tale , elles seront toujours aussi nécessaires que 
le sont tous les autres moyens propres à nous 
garantir des causes malfaisantes j vouloir abo¬ 
lir auparavant la peine de mort, est s’exposer 
à être homicide avec la plus louable philanthro¬ 
pie. Nous ne créons pas nos rapports ,- nous 
pouvons seulement les reconnaître j nous signa¬ 
lons l’existence des lois, mais nous ne les fai- 
.sons pas • nous pouvons traduire la nature et lui 
donner de l’extension, mais nous ne pouvons 
pas la régler. Aussi la peine de mort sera-t-elle' 
toujours indispensable, jusque à«ce que l’exten¬ 
sion de la civilisation la fasse tomber en de- 
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suétude comme inutile ; alors seulement on 
pourra l’abolir, en proclaniani que par le fait 
elle n’est plus nécessaire , puisqu’il n’est plus 
besoin d’y recourir : jusques à ce moment il sera 
toujours de l’intérêt de l’ordre public et de la 
morale même de ne point agiter de semblables 
questions. 

Telle est l’action sociale et le développement 
progressif dont elle est susceptible. Elle com¬ 
mence à la rencontre naturelle des deux pre¬ 
miers hommes , a pour base leurs besoins corn- 
munsetlespluslégilimesmoyensdelessatisfaire. 
Il est de son essence de s’étendre successive- 

k 

ment, et de réunir en une association immense, 
depuis lés deux premiers individus de l’espèce 
jusqu’à la masse entière de tous les peuples. Ses 
moyens de développement sont toujours les 
mêmes, cl l’accompagnent dans tous les modes 
et toutes les formes de son extension ; ils ont 
pour principe le plus grand intérêt de la ma¬ 
jorité, et pour fin la plus longue durée de la vie, 
et la plus grande somme de bonheur commun. 
Rien ne peut arrêter ce développement d’ac¬ 
tion de l’espèce humaine , conséquence de sa 
plus intime nature, et de ses facultés physiques 
et morales, ainsi que de l’ordre de choses où elle 
se trouve placée, elle y obéira sans cesse comme 
les graves obéissent à l’action centrale de la. 
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terre ; comme les fleuves cèdent aux eflels de 
leur pente naturelle ; elle y obéira enfin sans 
que jamais rien ne puisse l’en détourner, tant 
que les lois immuables qui régissent l’univers , 
r ensemble des mondes, resteront conséquentes à 
elles-mêmes, et ne seront point changées. 
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CHAPITRE TROISIÈME, 

De kl certitude du Code fondarnenlal 
déduit de nos premiers besoins. 

La certitude est la perception de la vérité 
dans l’existence ; la plus grande connaissance, 
la notion la plus complète du monde extérieur 
et de nous-mêmes , à laquelle notre condition 
puisse nous permettre de nous élever. C’est la 
perception de l’action que les objets extérieurs 
font sur nous et de celle qu’ils font les uns sur 
les autres j de leur existence et de leur mode 
d’existence j de leurs rapports d’opposition et 
de déduction avec nous , et de leurs rapports 
d’opposition et de déduction entre eux. Les 
rapports des objets sont les effets de leur con¬ 
dition, les conséquences de leur mode d’être , 
leur similitude et leur dissimilitude, et les per¬ 
ceptions que nous en avons. La vérité est la 
connaissance de l’état naturel des choses, de 
leurs rapports d’opposition et de déduction, 
ou mieux encore ces états et ces rapports eux- 
mêmes. Ces étals et ces rapports sont tous na- 
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tiirels ; mais il eo est certains parmi eux d’ou 
dérivent tous les autres, qui, sans être plus 
naturels, sont cependant plus parfaits, et dont 
la connaissance pour ce motif, nous est plus 
importante, comme étant les seuls propres à 
nous donner l'idée delà condition normale des 
êtres. L’identité est la perception des rapports 
d’entière similitude j elle est la norme des exîs* 
tences certaines , et sert à l’estimation de leurs 
relations. L’analogie est un état imparfait d’i¬ 
dentité, et l’hypothèse en est le premier rudi¬ 
ment comme résultat d’un rapport quelconque. 

La certitude est une, et n’est point suscep¬ 
tible de degrés , quoi qu’en disent les idéolo- 
gistes et les métaphysiciens qui ont pris pour 
degrés, par la plus grande erreur , les divers 
sujets de son application. Elle a pour but la 
génération de nos connaissances, leur géné¬ 
ralisation et leur spécialisation. Elle embrasse 
conséquemment les divers objets de notre ima¬ 
gination , ceux de la nature , nos propres ac¬ 
tions ainsi que celles de nos semblables j de là, 
sa division en certitude métaphysique, phy¬ 
sique et morale. La première espèce seule mé-r 
rite le nom de certitude. Elle est telle que, dé¬ 
duite de l’essence même des choses, rien ne 
peut l’infirmer. Les objets dont elle s’occupe 
étant notre propre ouvrage , nous .«ont com- 
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plèiemeiu connus; résultat de la conscience, 
se contemnlaiii elle-même clans ses propres 
opérations, elle est corrélative à la générali¬ 
sation de nos connaissances, et s’applique à la 
généralisation de leur mode de génération, ou 
à la yénéralisalion de ces connaissances elles- 

vJ 

mêmes. Comme ayant pour objet leur modo 
de génération , elle est distinguée d’après sa 
manière de procéder en certitude d’opposition 
et de déduction ; considérée sons le rapport de 
la génération des autres idées générales , elle 
embrasse la métaphysique ordinaire propre¬ 
ment dite. Il ne nous est pas cloTiné de parve- 
venir à la connaissance du monde extérieur 
comme à celle de notre propre .sentiment. Par 
cette raison seule , les perceptions des vérités 
pliyslqucs et morales, ne seront jamais pour 
nous , aussi CDiaplètes que celles des vérités 
mélaphy.siques. Cependant, corrélatives à l’état 
présent de développement de nos facultés, elles 
sont a])pelées par leur nature, è les approcher 
jusqu’au point d’entrer dans leur domaine , 
sans toutefois jamais y parvenir. SI la certitude 
métaphysique est renfermée dans la sphère de 
la pensée, les certitudes physique et morale 
nous obligent d’en sortir^ ayant pour sujet le 
contrôle de tout ce qui nous environne, La 
cci titude physique tisl la perception du monde 
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exléiieiir, cl tics rapporls naturels d’où déri¬ 
vent les lois qui servent à le régir, lesquelles 
lie peuvent être cliniigées sans une subversion 
totale de l’ordre actuellement étaJili. La certi¬ 
tude morale est la connaissance des choses 
iuinialnes , cf des relations générales de Tes- 
pèce , base irréfutalile des lois destinées à ré¬ 
gler l’ordre social. La somme des perceptions 
des objets, auxquelles s’applique cette certi¬ 
tude , est encore bien moins grande que celle 
de ceux fai.sant partie du domaine de la certi¬ 
tude physique. Elle tend toutefois continiiel- 
lemeiit à s’eu approcher, comme celle-ci tend 
à son tour à se confondre avec la certitude mé¬ 
taphysique. / 

f jNüiis ne sommes doués que de cinq sens, et 
comme tels, nous ne sommes capables que de 
cinq senti mens primitifs , de cinq idées , de 
cinq connaissances principales, et d’un sixième 
sentiment, idée, etc. , qui en sont l’abstrac¬ 
tion , la généralisation. Ces cinq sentimeus , 
idées , ou connaissances , ne sont susceptibles 
que d’opposition et de modes divers ; de là, nos 
sentimens primitifs, nos idées , nos connais¬ 
sances principales et nos sentimens déduits, 
nos idées, nos connaissances dérivées ; les idées 
générales d’opposition et de déduction , et les 
idées générales ordinaires opposées ou déduites, 
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ainsi que leur certÎLudc métapliysique corréla¬ 
tive. Des certitudes d’opposition et de dé¬ 
duction , émanent toutes les autres certitudes : 
métaphysiques , physiques ou morales. Ré¬ 
sultat de notre condition et de nos rapports 
avec le monde extérieur, les certitudes d’oppo¬ 
sition et de déduction sont certaines comme 
étant idées générales par leur essence, comme 
l’étant également par leur objet: ayant pour 
fin de nous faire percevoir toutes les relations 
des existences , et de nous faire acquérir de la 
sorte toutes les notions que nous sommes sus¬ 
ceptibles d’en avoir. Elles sont couséqueminent 
l’instrument générateur de toutes nos connais¬ 
sances J le sceau qui les véridifie , en s’appli¬ 
quant aux seuls rapports naturels des choses, 
devant qui le moi et le non-moi sont justiciables 
de leur condition, et qui, en nous signalant la 
double perception isolatrice de leur essence 
respective, nous montre la barrière insurmon¬ 
table , destinée à séparer éternellement la cer¬ 
titude métaphysique des certitudes physique 
et morale. L’une de ces deux certitudes, celle 
d’opposition , nous fait connaître la présence 
du monde extérieur, la certitude de déduction 
nous rend capable de l’ouvrer à notre avantage. 
Par l’essence, en quelque sorte magique, de 
celle dernière, l’homme fièrement assis au 
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rang lies dieux, eu partage ïa puissance; leur 
pouvoir est le même, celui des dieux a seule- 
luent plus li’exteusion ; comme les dieux, 
rhomme peut associer et dissocier les exis¬ 
tences , et donner à son gré la vie ou la mort. 
Comme rhomme, les dieux , ne peuvent rien 
créer, les’éléniens, étant également réfrac¬ 
taires à leurs attributs corrélatifs. Nous deve¬ 
nons donc capables en percevant la vérité, de 
connaître la nature , de Té tendre ou de la res¬ 
treindre , mais il ne nous est pas donné d’en 
sortir. La certitude d’opposition nous donne le 
moyen de parvenir jusqu’fi elle , la certitude 
de déduction nous pernidt de la modifier cou-* 
formément à notre condition./Ces deux certi¬ 
tudes se suivent partout ; la première précède 
toujours lu seconde ; elles president à la for¬ 
mation de tous nos ouvrages ; elles sont la cer¬ 
titude par excellence. Essentiellement vraies 
par elles-mêmes comme abstraction , généra¬ 
lisation , elles communiquent leur nature aux 
objets auxquels leur sujet s’applique , selon 
qu’ils en sont plus ou moins passibles; de sorte 
que pour parvenir à la connaissance d’une chose 
. quelconque, il sufiit de s’élever à sa certitude 
d’opposition et de déduction , de signaler sou 
existence et ses rapports, afin de pouvoir, par 
leur moyen, réteiidre ou la restreindre selon 
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que le réclament nos divers besoins. Ainsi , 
î)onr donner au sysiènic social , tel que nous 
venons de resposer, toute la certitude que l’ou 
peut attendre d’une action humaine , il s’agit 
seulement d’examiner celle qu’il peut retirer 
de sa propre nature, d’établir sa certitude d’op¬ 
position et de déduction : la verilc dans son 
existence et dans celle de ses modes, et de dé- 


lermîner à ce sujet, ce que c’est qu’aellon, ef¬ 
fets et rn])ports d’action ; en quoi consiste la 
vérité d’une acllon, et quelles en soûl les con¬ 
séquences dans l’aciion sociale. 

L’idée d’actiuii se confond avec celle de vîe. 


celle de vie avec celle de mouvement, celle de 
mouvement avec celle de changenient d’état, 
de modification, celle-ci avec celle de méinoirc 
qui rajïpelle cos cliangemeiis, et se confond à 
son tour avec celle d’existence spéciale, puis 
avec celle d’existence générale qui est toujours la 
première à pénétrer dans le domaine de notre 
sentiment, à laquelle il s’élève par la percep¬ 
tion de la passion et de la réaction dont il est 
susceptible ; notre condition nous permettant 
de concevoir le monde extérieur, d’après les 
idées que nous nous formons de nous-mêmes. 
Les actions que les objets ainblans font sur 
nous sont de deux sortes : ou elles nous aver¬ 
tissent seulement de leur présence, ou bien elles 
nous düiinciil connaissance de leur présence, et 
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en mcine temps de r:ieiiüii qu’ils font etilre 
eux J et nous signalent ainsi leur existence et 
leur mode d’cxislciicc. Les rapports de ces ac¬ 
tions n’ont rien de particulier; ils sont le ré¬ 
sultat de leurs modes divers, de leur.simili- 
tude on de leur diflércnce, et nous font con- 

^ ê 

naître leur identité on leur opposition, ou Lien 
encore ils nous traduisent la dépendance de 
leurs parties. ■ 

La vérité dans les actions n’n également rien 
de remarquable, elle consiste dans les rapports 
qu’elles ont entre elles , et dans ceux de leurs 
él( iniens d’où dérivent principalement l’état le 
plus parfait dont elles soient susceptibles, le 
plus grand effet qu’elles puissent déterminer 
dans le même espace de temps; ou bien la 
production d’un même résultat dans une durée 
moindre, ce qui est absolument semblable; 
puisque l’économie du temps augmente d’autant 
plus les effets d’une action quelconque, qu’elle 
lui permet de se renouveler plus souvent. 
Voilà aussi pourquoi toute exisiciice étant 
obligée, d’après les lois invariables de laiiatiue, 
d’établir des relations avec tous les objets qui 
l’environnent pour leur résister avec pins d’a¬ 
vantage , accroît d’autant plus sa puissance 
qu’elle peut reproduire pins souvent ses actes 
d’ordonnalion. 
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L’aciioii sociale réduite à ses éîémens les 
plus .simples consiste, ainsi que nous l’avons dît, 
dans le concours des forces appliquées à trois 
objets dilTérens : à obtenir pour apaiser nos 
besoins, un plus grand produit parles mêmes 
moyens , à en faire la plits légitime répartition 
et à le garantir contre Tastuce ou la violence. 
Elle est absolument renfermée dans ces trois 
actes élémentaires comme tous les mots d’une 
langue quelconque dans les lettres de son al- 
r)habet. De même que tonte autre action elle 
est plus ou moins susceptible de perfection , de 
.science et de sagesse, d’être régularisée par elles 
et considérablementagrandle. Aussi lorsqu’elle 
est ce qu’elle doit être , esl-^clle la fidèle expres¬ 
sion de l’ordre et de la vérité , conséqtiernmenl 
du plus légitime besoin de tous les hommes. 11 
sufllt pour démontrer ces fails d’exposer quel 
est son mode d’existence lorsqu’elle dérive de 
l’application de la sagesse à .sa génération , de 


signaler son identité législatrice et de s’en ser¬ 
vir pour légitimer la construction de tout l’é¬ 
difice, fixer son opposition avec les autres ac¬ 
tions et les relations de ses difîerentes parties 
cutr’elles, afin d’exclure par là d’avance tout 
sujet de réplique et de réfutation. 

L’action sociale a pour base, comme nous ve¬ 
nons de le rappeler, le besoin et l’action deve- 
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iluc plus considérabie, par le concours des for- 
cesque la somme de leurs eflets agissant cliacuue 
à l’état d’isole 111 eut; elle est couscqueimnent 
une action morale traduisant une action pbysi,- 
que, d’autant plus susceptible d’en acquerir'la 
certitude que le développement de iiosfacultes 
tend davantage à nous faire connaître l’iden¬ 
tité de leur nature. Elle est donc la vérité , elle 
serait plus encore si cela pouvait être, comme 
passible d’une double certitude; puisque dé¬ 
pendant du besoin de nous mettre en rapport 
avec le monde extérieur et de la nécessité, de 
nous ordonner avec lui par le plus légime con¬ 
cours des forces, nous pouvons, à l’aide du pa¬ 
rallélisme de ces deux identités, en prévoir et 
en modifier également les résulats dans Tune 
et l’autre circonstance, unique sceau de toute 
véritable certitude. 

De la nécessité du plus légitime concours des 
forces pour résister aux agens extérieurs, en 
obtenant le plus grand produit du travail, dé¬ 
rive le besoin oii se trouve la masse, de confier 
à une partie de ses membres, l’investigation 
de ses plus légitimes rapports , et celui de 
se réserver pour elle-même l’élaboration des 
objets extérieurs, et la garantie convenable 
pour s’assurer l’exécution religieuse de la lâche 
qu’elle est obligée de conférer. La nécessité où 
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se trouve la masse de réagir sur les objets am- 
bians constitue son premier besoin ; celle de 
concéder sa puissance constitue le second ; et 
l’obligation d’en surveiller l’exercice donne 
lieu au troisième. Le concours des forcés satis¬ 
fait respectivement au ])reuner et au troisième 
de CCS besoins, par les actes que se réserve la 
masse , de même qu’il saii.sfait au second par la 
puissance qu’elle délègue. Ainsi nous voyons 
comment l’application de la religion et de la 
sagesse, ou du plus légitime emploi de nos facul¬ 
tés au développement de l’ordre social, donne 
lieu d’abord au plus légitime concours de nos 
moyens j)üur réagir couvciiableinent sur les 
objets euvironuaiis, ensuite à la délégalioii de 
l’luvestigatiou de nos relations, pouf établir la 
di vision la plus équitable du produit du travail, 
et enfin à la garantie la plus capable d’eiiâssûrer 
rexéciition; garantie dont la classe industrielle 
ne peut pas plus se dépouiller (jue de ses iiro- 
pves facultés , de sa réaction sur le monde exté¬ 
rieur. Pour continuer maintenant l’exposition 
dti système social ,, il ne s’agit absolument 
(]iic d’en ])Oursuivre le dévcliippeuieiit par les 
mêmes nécessités, la certitude do déduction et 
ia jtlus grande sagesse , d’en faire i’appllcatlon à 
Pacilôn de garantie et à tonies celies dont cette 
cium osl'destinéoà réidor l’exercice. La vénle 
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dans un acte quelconque de la TÎe , n’étant que 
le plus légitime emploi de nos moyens, l'usage 
de la plus grande science et de la plus grande 
vertu dont nous sommes capables ; son appli¬ 
cation à l’action de garantie consiste nécessai¬ 
rement à assurer par la triple combinaison de 
la plus grande science, de la plus grande vertu 
et de la plus grand'e économie de temps , l’em¬ 
ploi de la plus grande science, de la plus 
grande vertu, etc., dans tous les actes que celte 
action est appelée à contrôler ou à légitimer : ce: 
qui a pour objet d’établir que d’après sa plus, 
intime nature , la classe productrice, est forcée, 

d’user de la plus gdande sagesse , pour obliger 

« 

la classe régulatrice d’eu'faire usgge à son tour, 
dans l’exercice des fonctions qu’elle lui a con¬ 
fiées. , .! » 

Q’est pour parvenir à cette fin que la classe 
industrielle s’efforce d’entourer la classe ré- 

* • * * t 

gulalrlce d’une atmosphère de science et’de sa¬ 
gesse, afin de la contraindre d’en recevoir l’in-' 
fluence,,et de les importer, en quelque sorte 
malgré elle-même, dans tous les actes de la 
puissance dont elle est investie. Ainsi le besoin 
dç la science et de la vertu lui a fait exiger cer¬ 
taines conditions d’âge et de fortune pour l’éli*^ 
gibilité des membres de la chambre d’investi¬ 
gation j celui de la vertu et du repos ne lui a 
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permis de leur deleguer l’exercice du pouvoir 
que durant la période de cinq ans ; enfin ce 
dernier besoin et celui encore de la science lui 
ont fait réclamer un renouvellement annuel qui, 
laissant sans cesse une majorité en présence 
des objets qui lui sont familiers, est bien plus 
propre à l’investigation de nos véritables re¬ 
lations , et au développement insensible de la 
civilisation qu’un renouvellement en masse, qui 
n’expose que trop souvent à voir des majorités 
appelées à décider sur la nature des choses 
avec lesquelles, elles se trouvent en rapport 
pour la première fois. 

Le seul besoin de la science l’a obligée à sé¬ 
parer l’investigation de nos relations; à con¬ 
fier à la première chambre leur simple recher¬ 
che , et à concéder à la seconde le droit de 
prononcer sur leur nature. Les besoins de la 
science et de la vertu l’ont contrainte ensuite , 
d’exiger pour l’éligibilité des membres de cette 
dernière chambre, des conditions d’âge et de for¬ 
tune, analogues à celles qu’elle avait réclamées 
pour ceux de la chambre d’investigation, et à 
repousser leur hérédité comme l’ostracisme de 
la sagesse et des talens, en même temps que le 
besoin du repos l’a forcée d’abandonner à vie 
l’exercice de la puissance. 

Le besoin seul de la vertu avec bien plus 
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d'urgfiticc et de raison que dans aucun des cas 
précédens, a fait séparer par la classe indus¬ 
trielle rinvestigaiion de nos rapports de leur 
application ; exiger l’individualité du pouvoir 
exécutif J lui concéder l’inviolabilité et la com¬ 
penser par la responsabilité de scs premiers 
affcns et l’inamovibilité de tons les autres fonc- 

r? 

tionnaires. Le besoin réuni de la science, de 
la vertu et du repos, l’ont obligée également à 
ne conQer l’exercice de l’autorité , au chef de ce 
pouvoir, qu’à l’âge de trente ans, et enfin le 
seul besoin du repos l*a contrainte à lui délé¬ 
guer l’hérédité, et à lui abandonner même la 
nomination de tous les employés qui lui pour 

vaient être corrélatifs. 

« 

Le besoin de la vertu joint au respect hur 
main ont obligé la masse d’exiger que, parla 
nature même des choses, tous les actes de la 
puissance qu’eilc déléguait fussent proclamés 
en son nom. La vérité et la pudeur publique ne 
sauraient permettre à ce sujet aucune espèce 
d’usurpation. La faiblesse , 14mperfection , et 
sa propre condition , ont forcé encore la classe 
industrielle, à se réserver le soin de satisfaira 

r 

elle-même à ses deux derniers besoins ; à si¬ 
gnaler constamment et sans relâche, par l’ac- 
tiori de la presse, tontes les erreurs de la puis¬ 
sance,- afin de l’engager ainsi à rentrer dans la 
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vole de la vertu et de la sagesse, et à Ty con¬ 
traindre en cas de refus ou de violence par le 
redoutable moyen de rinsurrection. 

Tous ces besoins et tous ces moyens d’y sa¬ 
tisfaire, ne sont que l’expression de la vérité 
dans notre condition et dans nos rapports, La 
forme de ces moyens, le mode de l’action de ga¬ 
rantie : de la souveraineté du peuple , ne sont 
également que la vérité dans l’usage et l’exer¬ 
cice de nos relations, leur plus légitime em¬ 
ploi , la morale, la religion, le plus légitime 
moyen d’union établi par le sublime auteur de 
toutes choses, entre la classe industrielle et la 
classe régulatrice. Ainsi au milieu des reflets de 
la plus vive lumière , entièrement distinct et sé¬ 
paré de toute autre chose, s’élève et- grandit 
l’ordre social j dérivé dans ses premiers élémens, 
de 1’ ’eiri ploi de la sagesse dans le besoin de va¬ 
quer au travail, pour s’ordonner avec le monde 
extérieur, et de la science et de la vertu dans 
les moyens d’y satisfaire, il est de la sorte le 
fidèle tableau des vérités éternelles, et dès lors 
sa certitude se trouve incontestable. Tout Code 
qiu ne serait pas, de meme que les deux actions 
précédentes, la traduction de ces verités, se¬ 
rait une grave ci reur, formerait un monument 
d’autant plus promptcineiil périssable, que le 
sophisme dont il serait infecté s’opposerait da- 
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Tantage au libre développemeDt que la nature 
l’a destiné à prendre. 

Ainsi l’initiative de la recherche de tous les 
rapports de l’espèce avec elle-même confiée a 
la première chambre, leur contrôle délégué à 
la seconde, et un pouvoir exécutif chargé d’en 
faire l’application , confié héréditairement à 
un chef inviolable, niais responsable par ses 
agens, forment la pierre angulaire de tout sys¬ 
tème social, appelé à partager les droits de la 
vérité à une durable existence. L’âge de qua¬ 
rante ans , la quinquennalilé et le renouvelle¬ 
ment par cinquième réunis à la science et à la 
vertu, constituent la nature de la chambre d’in¬ 
vestigation, dont les attributs sont la recherche 
du plus légitime emploi de nos relations inté¬ 
rieures et extérieures pour les constituer en 
expression de rapports ou lois. L’âge de qua¬ 
rante-cinq ans, la délégation à vie, une plus 
grande somme de science et de vertu que celle 
qui est jugée nécessaire à la chambre d’investi¬ 
gation, composeut la nature de la chambre 
d’appel qui a pour attribut de contrôler la vé¬ 
rité des relations signalées par la chambre d’in¬ 
vestigation. L’individualité, l’âge de trente ans, 
rhérédilé, l’inviolabilité, contre-balancée par 
des agens responsables forment la nature du 
chef suprême du pouvoir exécutif, dont les al- 
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tributs consistent à faire par lui et ses délégués, 
l’application des relations signalées par la cham¬ 
bre d’investigation et proclaniées par la cham¬ 
bre d’appel. 

Tels sont les trois seuls élémens légitimes de 
l’ordre social, distincts par leur nature et par 
leurs attributs juscpi’au point que les fonctions 
de l’un ne peuvent être transportées à l’indivi¬ 
dualité de l’autre, sans une subversion de l’or¬ 
dre immuable des choses, une véritable caco¬ 
phonie logique et politique : de l’initiative, 
par exemple , concédée aux trois pouvoirs, il 
en résulterait que la chambre d’appel qui est 
déléguée à vie pourrait impunément substituer 
ses besoins à ceux de la majorité, et que la 
chambre d’investigation appelée alors à juger 
en dernier ressort sur l’aloi de nos relations, 

fe ' 

n’aurait compétence ni par l’âge de ses mem¬ 
bres , ni par la supériorité exigée à cet effet 
par la nature du Code fondamental. Le cas 
serait bien plus grave encore lorsque le chef 
du pouvoir exécutif serait tenté de se livrer à 
son tour à la recherche de nos besoins j placé 
dans une sphère héréditaire et inviolable , dis¬ 
posant des plus immenses avantages , il pour¬ 
rait avec bien plus d’impunité encore et avec 
une bien plus fâcheuse influence, substituer son 
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propre moi au moi public , et ses intérêts à 
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cenx de la masse. D’où il suit que hérédité et 
initiative à la deuxième chambre; initiative, 
droit de paix et de guerre au pouvoir exécutif, 
ainsi que faculté de nommer les ineinbres de la 
cliainbre d’appel, et de destituer scs employés 
après en avoir fait un libre choix , seront tou¬ 
jours des attributs illégitimes, d’ignomliileux 
moyens de subsliliier fullacieuscmcnt la créa¬ 
ture au créateur, sans cesse dans un état per¬ 
manent d’hostilité ,'avec la nature et les vrais 
intérêts des pouvoirs qui les auront envahis, 
comme en opposition avec la vérité , la morale 
et la religion. Un Code foiKlameulal qui pro¬ 


clamerait les iisiirpaiions dont il s’agit, met¬ 
trait en exercice des pouvoirs fort étonnés de 
se trouver en présence les uns des autres ; vrais . 
caméléons ayant des natures constantes et des 
attributs variables etchangeans; moustrnosités 


morales, olirant une violation totale des lois 
de la nature humaine, cent fois plus hideuses 
que les moustruosités vitales où ces lois ne sont ■ 
que suspendues ou arrêtées dans leurs dévelop- 
pemens; conséquence d’un défaut complet des 
moindres notions idéologiques, dialectiques et 
législatives; fruit d’une réelle ignorance et la 
honte du siècle et de la civilisation, auquel on 
pourrait faire, sauf le respect dû au malheur 

des peuples i’ajipllcatiou exacte de i’ime des 
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plus ingénieuses pensées du plus spirituel des 
poètes. 

Ilnmano capiti cerviccm pictor equînain 
Jungere si velit ; et varias incîiicere plumas, 

Undique collalts menibrisj ut turpîter atrum 
Desinat in pîscem inulier formosa superne 
S[îectatuin athnissi risum teneatis amici? 

Hobat. Arspoet* 

Tout chef du pouvoir exécutif qui accepte¬ 
rait la délégation d’un code fondamental, qui 
lie serait pas la traduction de la vérité, le fidèle 
laLleau des liesoins de la grande majorité du 
peuple qui raurail élevé sur le pavois , s’ex- ^ 
])Oserait à faire soupçonner son esprit et sou 
l'œur , à accepter sa perte en faisant usage d'un 
poison, à la place d’un aliment salutaire pré¬ 
senté à lui par l’ignorance des hommes , leur 
faiblesse ou leur mauvaise foi. Il en est de 
l’action générale de l’ordre social comme de 
l’action universelle du langage : et l’espèce a 
.son code fondamental aussi bien que sa gram¬ 
maire générale. Chaque peuple est essentielle¬ 
ment appelé à jouir de riiii et de l’aiitre, et 
il ii’y apporter d’autres modifications, que celles 
qui sont la con.séquencc nécessaire de l’ordre 
des choses où il se trouve placé : toutes autres 
seraient une criminelle usurpation j dont il 
éprouverait sans cesse le besoin d’appeler ù 
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réternelle justice, jusqu’à ce que ses vœux au^ 
raient été complèteinent exaucés. 

Tout peuple a droit de procl amer qu’il est par¬ 
venu à l’âge adulte, lorsque son instinct ousa rai¬ 
son lui font reconnaître la place qui lui est assi¬ 
gnée, et la tâche qu’il est destiné à y remplir. 
Lorsque comprimé par un violent despotisme, 
et ne trouvant de salut que dans l’insurrection, 
il quitte ses travaux , brise le septre de fer qui 
pesait sur lai, et les reprend ensuite, content 
et satisfait d’avoir reconquis sa liberté, il 
n’éprouve d’autre sentiment que celui d’en 
jouir, sous la protection de lois qui soient la 
véritable expression de scs rapports et de ses 
besoins. Un tel peuple seut tous les charmes 
de la plénitude de l’existence, et sent bien da¬ 
vantage qu’il peut jouir de toute là latitude du 
code fundauicntal du genre humain, y vivre 
et s’y mouvoir en paix. Un tel peuple est la 
nation flançaîse, cette grande nation dont la 
valeur et les hautes vertus commandent au¬ 
jourd’hui radmiratioii du monde entier. 

Puissent surtout commander plus encore les 
sages appelés en ce moment à régler ses desti¬ 
nées, et se rendre dignes des palmés de l’immor¬ 
talité. La victoire leur a été déposée entre les 
mains par la valeur et le courage , les portes 
du.temple de mémoire leur.ont été ouvertes, 
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ils il'ont plus qu’à y entrer pour ceindre leurs 
couronnes. Pourquoi n’oseraient-ils ? se mon¬ 
treraient-ils inférieurs aux classes du peuple 
qui ont vaincu? se placeraient-ils bénévolement 
dans les derniers rangs hiérarchiques de la civi¬ 
lisation? le monde pour eux serait-il renversé? 
loin de nous ces tristes pensées , tout doit en 
France être à runisson , et ses mandataires ne 
resteront point au-dessous de leur noble tache. 

Que Philippe premier soit grand, mais que 

r 

la France soit toujours libre; qu’il n’oiiblie 
jamais que c’est du peuple qu’il tient le pouvoir; 
qu’il est le chef d’une nation hère et courageuse, 
éclairée et magnanime, dont le premier besoin 
est le triomphe de l’auguste cause du siècle; qu’il 
ait toujours présent à sa pensée que les plus 
grands des rois , sont moins ceux qui ont fondé, 
relevé ou conquis des états que ceux qui ont 
voulu établir l’empire des lumières , instruire 
les j)euples pour les gouverner par la raison et 
la sagesse, et faire leur bonheur en les rendant 
plus vertueux et meilleurs. 


IVota, J’ai consigné dans ce faible opuscule, 
le fruit de trente années de méditations sur les 
points cardinaux d’ordonnation de l’espèce ; 
puisse l’humanité en retirer quelque profit 1 
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puissent les peuples oser contempler la vérité 
en face, et avoir le courage d’en réclamer l’ap¬ 
plication pratique! fasse surtout le ciel que les 
gouvernails sQient assez éclairés et assez sages 
pour hauteur de leur divine mis¬ 

sion :^^jl]^se,c™tituer les génies du bien, et 
les véi|tài)iés asœs tutélaires de la terre. 


FIN. 


IMPnlKliniK DE DÏMOKVÎLT.K, 
r'ie Cïirjiliup^ U® !>, 
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